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DECOUVERTES
D A ^ S

L'AMERIQUE
SEPTENTRIONALE
«^^ il/. DE LA SALE;

^'toi^t^^^P" **• '^ Chevalier

, r.^ ^ * • Gouverneur du Fort Samtiows, aux Iflinois.

A PARIS AU PALAIS,
[jChez JEAN GÎTIGNARD . à l'entrée
' de la Grand" Salle, à l'Image

6int Jean.

M. DC LXXXXVII.
Af/tc Privilège du Roy.
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Il II

MXTRAir BV PRIVILEGE
du Royi

'Î3 Ar Privilège du Roy , don-^

X né à Paris le ^, jour de Sep-
tembre 1696. Signe par le Roy
en fon Confci!, Carpot : II eit

permis à Jean Guigna rd, Li-
braire, d'imprimer ou faire im-
primer un Livre intitulé , ReU-^
ilon des dernières Découvertes dû
:sleur de la Sàle^ dans l*Amérique
Septentrionale

, rédigées &: mi-
ies au jour par le Chevalier
Tonti, Gouverneur du Fort S.
Louis aux Minois , &:c. pendant
le temps de huit années , à com-
pter du jour que ledit Livre au-
ra été achevé d'imprimer pour
la première fois 5 avec defFenccs
à toutes perfonnes de quelque
qualité qu elles foient , d mipri-
ilvj'r cxi'fiirc imprimer ledit Li-



vre , n*y d'en vendre de con-

trefaits fous quelque prétexte

que ce foie , à peine de confifca-

tioij des Exemplaires contre-

faits^dc trois mille livres d'amen-

de, & de cous dépens , domma-
ges ^ interefts ; ainfi qu'il eft

plus au lopg porte par Icfdites

Lettres de Privilège.

Kegifirifurle Livre de la Com^
munauté des Imfrmeurs ^ Li»

braires de Taris Je lo. Décembre

16^6. Signé^ P, AuBouiN,*$^^^/V.

Achevé d'imprimer pour la

première fois , le 21. Janvier

"•'
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le cpn-

frecextc

onfifca-

contrc-

l'amen-

omma-
u*il eft

icr4ites

'a Com^
& Lu
'cembre

Syndic,

our la

fanvkr

ELLE

NOUVELLE RELATION
'

DE TAMERiaUE
SEPTENTRIONALE.

ES Relations ne font à
eftimcr qu'auranc qu'eU
^^s font fîdelles &: fin-

ccrcs ; celle-ci a l'un &: l'autre

caraûere 5 la manière même
Jont elle eft écrite , le décou-
vre aifémcnt : on y voit d abord
Je motif qui engagea M. Cave^
lier de U Sale , natif de Rouen,
à ç)enetrer dans q^s vaftes Con-
trées qui reftoient à découvrir
dans l'Amérique Septentriona-
le. Le Ciel qui l'avoir dotie u'jua
gçnie capable de toute fortç

^
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^ ^ Nouvelle Jchitîon

d'cntrcprifcs, lui fuggera le dcH.

fcin d'aller depuis le Lac appel-

le Trontenac ,
jufqu au Golfe de

la Mer Mexique. En cffcc il fe..

refolut d'encrer dans ces Terres

jufques alors inconnuës,pour fai-

re connoitre aux Habicans ,
mal-

gré leur barbarie , la vérité de

la Religion Chrétienne , bc la

puiflance de notre grand Mo-

tiarquc. Plein de cette idée ,
il

vint à la Cour pour la commu-

niquer au Roi. SaMajefté ne fc

contenta pas d'approuver fon

deflein , elle lui fit expédier des

ordres ,
par lefquels elle lui ac-

eordoit la permiflîon de Taller

exécuter -, &: pour lui faciliter

l'exécution d'un fi vafte projet

,

on lui fournit peu de tems après,

les fecoursneccffaireSjavec liber-

té entière dcdifpofer de tous les

Pais qu'il pourroit découvrir.

£n ce tem$-là , après huit ai^-

i
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Giolfe de

:ffct il fe,

s Terres

pour fai-

iis , mal-

^erité de

e , &: la

nd Mq-
e idée , il

commu-
cfté ne fc

uvcr fon

>edier des

lie lui ac-

de l'aller

i faciliter

:c projet,

îms après,

ivec Uber-

de tous les

rouvrir,

s huit aij-

de l'Aîneri^ue Sept. '|

Hces defervice, tant llir Terre
que fur Mer , aiant eu en Sicile

une main eniportce d un cclac

de grenade
, j ctois à la Cour , à

dcflcind'y foliciterde l'emploi:

M. de U Sale après avoir obtenu
àc nôtre généreux Prince tout

ce qu'il fouhaitoi: , &: même
plus qu'il n'avoir demande, fc

difpofoit à partir pour l'Améri-
que. M. le Prince deConci

,
qui

J'avoit beaucoup appuie dans fa

demande,& qui m'honoroit de
{à proteûion , eut la bonté de
mepropoferà lui pour l'accom-
pagner dans ks voïages. Il n*ett

talut pas davantage pour enga-
ger M. de la Sale à me recevoii:

au nombre de ceux qu'il voulott'

emmener avec lui pour f;n ex-
pédition. Ce nombre qui pou-
voir aller à trente hommes , tant
Pilotes que Charpentiers ou ail-

les Artifans , étant complet^*.
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4 NoimeUe Relation

nous partîmes de la Rochelle le

14. Juillet 1678. ai nous arrivâ-

mes à ,^ehec le ij. Septembre

fuivaut. Nous y fcjournâmcs

quelques jours ^ & après avoir

pris con2é de }A* le Comte de

Frontenac , Gouverneur gênerai

du Païs 5 nous montâmes le Fleu-

ve S. Laurent jufqu au Fort de

Frontenac
, &: nous prîmes terre

^
au bord du Lac de même nom

,

à fix vingt lieues de Québec , fur

le 44. degré de latitude.

Lac de Ce Lac a trois cent lieues de
^°"'^'

tour ou environ , &:^ommuniquc

avec quatre autres d'une pareille

ou plus grande étendue; ils font

tous d'une navigation trcsrcom^

modcjôi: font fournis de toute

forte de pêche. L'entrée de ce

premier Lac eft défendue par

un Fort foutenu de quatre gros

battions, dans le fonds d'un baf-

^n , capable de çpjgitcnir uaç

nac
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lelle le

arriva-

tembre

rnâincs

s avoir

9mte de

gênerai

le Fleu-

Forc dp

îs terre

i nom,
ec 5 fur

eues de

luniquc

pareille

ils font

$r.com-

e toute

c de ce

lue par

tre gros

'un baf-

nir v^vA

de l'Amérique Sept. f
nombreuse flotte:Comme c'étoic

Touvrage de M. de la Sale^le Roi
lui en avoit donné la proprrete

avec celle de tous les autres

Lacs &: de leurs dcpendancesrLes

environs en font charmans^ce ne
font que belles campagnes

,
que

vaftes prairies
, que grands bcis

de haute fuftaie, que coteaux
garnis de toutes fortes d'arbres

fruitiers. Ce fut- là le terme de
nôtre première courfe^&d'où
nous prîmes refolution de pouf,

fer nos découvertes jufqu aux
dernières contrées de ce vafte

Continent.

Comme entre tous ceux qui
accompagnèrent Monfieur de I^

Sale, nul n'eut plus^ de part qud
moi à fes travaux , foit pour
m'étre toujours fortement at-

taché à les féconder, foit pour
m être vu chargé par fa mort
prématurée , de tout ce quiman-

A
"V



t Nouvelle Relation

quoic à raccompliflbment de

fon defifcin
,
je puis me flacer que»

peJifonnc ne fauroic donner plus

de lumières que moi, fur une li

gloricufc & il importante entre-

prifci les Mémoires que j'ai faits

par jour , me ferviront de guide

pour en retracer toutes les par-

ticularitez j je reprefenterai naï*

vement les chofes telles que je les

ai vues ; &: fi la neceflité de m'é-

loigner quelquefois d'auprès de

lui, m'en a fait manquer quel-

ques-unes, je ne les rapporterai

que fur le témoignage oculaire

des perfonnes , de la foi def*

•quels je fuis garand comme de

la mienne. Qaj)n ne s'attende

pas ici à des defcriptions pom^
peufes , dont on a coutume d'cm^

bellir ces fortes d'Ouvrages ; on

verra régner par tout une gran-

de fimplicité jointe à une gran-

de exadicude > mon ftile fcmble*

2'

^i-
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lie l'Amérique Sept. f
ra peut-être rude &: groflier , &:

c cil en cela qu'il paioîtra plus

conforme au naturel de ces Pais

ou de CQ^ Peuples .avagcs.

Cependant à confidcrer la

grandeur de cette entrcprife , les

périls & les difficultcz qu'il a fa-

lu furmonter pour la conduire,

ou pour la confommcr -, fans par-

ler même des avantages qu'on

peut retirer de la connoillance

de ces climats éloignez , onpeuc

dire que cet Ouvrage mérite

bien la curiofité du LeiSleur ,

puifque c'eft une découverte de

plus d'environ dix-huic cen;

lieues , tant du Nord au Sud ,

que du Levant au Couchant;

En un mot c'eft cette grandç

étendue de Terre qu'on anom-

aiée la Lomfime y depuis qu'ors

en a pris pofieffion au nom dç

Loiiis LE Grand.
Ces terres * toutes incultes
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Jicfdu T^^'f-'
^^"^^ portent la plûpare

païs. des truies, que l'arc & la natu-
te font naître dans les nôtres j
les champs

y produifent leurs
niojflons deux fois chaque an-
liée fans le fecours d'une peni-
ble agriculture j la vigne y por-
te en certaines contrées de gros
raifins fans le foin du vigneron 5

Iqs arbres fruitiers n'ont befoiâ

,

r\y de la coupe
, ny des greffes

pour y donner les meilleurs
rruics

; tout y vient fort naturel-
iement &: en abondance^ le fol &:
le climat y eft prefque par tout
doux & tempéré

5 on y voit cer-
tainesRégions traverfées par une
grande quantité de ruiffeauxj
d'autres arrofées par de très-
grands fleuves

, d'autres entre-
coupées par des valons

, par des
montagnes

, par des bois & par
des prairies

; Au travers de ces
vaftes forets errent des animaux

.fc^
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la plupart

- la nacu-

s nôtres i

"enc leurs

laque an-

ime peni-

ne y por-

s de gros

igneron ;

ic befoia

es greffes

Tieilleiirs

naturel-

j fc fol&
par touc

voîtcer-

î par une
Jifleaux;

le trcs-

s entre-

,
par des

is & par

de ces

mimaux

de lAmérique Sept, ^
de toute cfpece j Aq^ bœufs , des
orignacs

, des loups communs

,

des loups cerviers , des afnes fau^
vagcs

, des cerfs , des chèvres
,

des moutons , des renards , des
licvres

, des caftors
, àt^ lou-

;

très, de gros & de petits chiens,
avec une abondance infinie de
toute forte de gloicr v &: touc
cela à la merci de ceux qui ont
la force ou fadreffe de s'en ren-
dre les maîtres. On y a décou^
vert des mines de fer, d'acier,
de plomb

; l'on poutroit bien yen trouver d'or & d'argent , fx

on fe donnoit la penie dea
chercher

î mais c^% hommes qui
habitent ces Régions , ne mefu^
rant le prix des chofes que par
rapport aux neccffitez de la vie,
^ non par cette valeur imacri!
naire uniquement fondée fur l'a-
vance

, fe font peu foucié de
ces crcfors , & ne fe font nulles
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|o Nouvelle Relation

ment mis en peine de crcufer

la terre pour les en tirer.

Mœurs Ces hommes au refte n'ont
de fcs prefque rien de l'homme que le
* ^'*^' nom i les noms mêmes en font

prefque auflî barbares que les

mœurs : Ils vivent fans loi, fans

art, fans religion^ ils ne con-.

noificnt ni fuperiorité , ni fub-»

ordination 5 l'indépendance& la

' liberté font leur fouverain bien.

Leur vieeft prefque toujours er-*

rantejils n'ont rien de fixe, rien de
borné dans leurs pofl'cffions, ni

même dans leurs mariages i ils

prennent une ou plusieurs £em*
mQS^ félon leur fantaifie j ils les

gardent ou les quittent quand il

leur plait; s'ils fe dégoûtent de
quelqu'une, un autre s'en ac-

commode ; ils en ufent à peu
prés de même pour les terres

qu'ils cultivent, ou qu'ils habi-

tent après les avoir quelque tems-
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de crcufeï

irer.

:efte n'ont

me que le

es en fonc

îs que les

s loi , fans

i ne con-*

, ni fub-^

lancée la.

îrain bien,

ujours er-

xe^riende

sffions, ni

iages i. ils

eurs £em*

îe î ils les

t quan(

outent de

s*cn ac-

?nt à peu
les terres

l'ils iiabi-

Ique teins

Il

de I^Amérique Sept.' ff
travaillées, ils les abandonnent
pour aller ailleurs j alors un
nouveau-venu s'en empare, &:

Maille à quelqu autre les fonds
i qu'il vient de cultiver ; ainii cha-
^ cun choififïant à fbn gré tantôt
une habitation

, tantôt une au-
,

tre, ô^ vivant tous dans une e(^

^ pecede communauté de biensjils

^fecroyent tous égaux,& s'imagi-

I

nent que l'Univers n'eft fait que
pour eux: car chacun deux fc
croit le maître de la Terre.

l^our ce qui concerne la Reli-
gion, quoi qu'ils aïent quelque leaf

fombreidée d'unDieu, ils vivent ^'^^'^

comme s'il n'y en avoit pas s qucU
que pui^fant qu'ils croient ce
Dieu, ils le croient trop occupé
dc(a propregrandeur,pour fe per^
iuader qu^if prenne le moindre
iom de leur conduite. Les uns
adorent le Soleil, lès autres pen-
lent quetout eft plein de certains
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tz Nouvelle Relation
Erprirs , qui préfidcnc à toutes
leurs avantures; ils croyentmé-
nie que chaque chofe a fon ac-
nie particulier

, & qu'elle ne
nous efl: profitable ou nuifible,
que félon qu'il plaît à ce génie'
de-là viennent leurs folles fu-
peftitions pour leurs Jongleurs
ou pour leurs Monitous

, qui
font comme leurs Prêtres , ou^ plutôt leurs Sorciei-s.

qu'ils A l'égard de leurs âmes, la

iTur t P'"P^^^ ^"^"^ incapables de por-
ter le'irs réflexions jufques-là,
ou s'il y en a quelques-uns qui
femblent perfuadez de Timmor-
talité

, ce n'eft que fur les prin-
cipes de la Metempfycofe ^ dont
ils (b forgent mille fonges creux,
& cent fortes de rêveries imper-
tinentes. Jq, croirois me rendre
plus ridicule qu'eux, fi je voulois
entrer dans le dérail de leurs ex-
travagances fur ce fuj^etice qail y

lue.
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înc à toutes

croyentmé-
ic a fon gc-

qu'elle ne
3U nuifiblc,

à ce génie 3

s folles fu-

Jongleurs

îtous
, qui

^rêcres , ou

s ame5, la

les de pop-

jufques-là

,

les-uns qui
e l'immor-

br les prin-

cofe ^ dont
iges creux,

ries imper-

me rendre

je voulois

- leurs ex-

CiCequfily

H ^f rjmeriijue Sept, ii

à de vrai,c'e/> qu'ils font fi durs",

il ind.^cilcs liii le chapitre de la
Keligion ou de la Divinité, qu'ils
ne font convaincus ni de leur
propre croïance

, ni de celle
des autres , & qu'ils ne prennent
que pour chanfons tour ce que
les plus faints Miflionnaires ta-
chcnt de leur infpirer là-deflbs.
' Cependant au travers de cette bonn«
àumeur brute & barbare , on le- ^"^^i-

•Ciarque en eux un certainVonds
"''

de bon fcns
, qui leur fait très-

bien dcmcler leur propre inte-
feft d'avec celui des autres
qui les rend capables de nego-'
^ciation

, de commerce , de con-
&1I, qui leur fait enfin prévoir les
.fiiites des grandes cntfeprifes &:
prendre de juftes mefures ou'
four en avancer l'heureux fuc-
<eez, ou pour en détourner les
dommages; S'ils ont à délibérerm quelque importante affaire

,



XCf

'r

«4 jSfûuvelle Relation

ce n'cft qu ccant tous affis dam
un lieufcparédu bruic^prenantou

fumant du tabac, tout le monde
gardant un profond filencc , tan-

dis qu'un de la compagnie propo-
fc avec beaucoup de gravité l'é-

tat de Taftaire àc fon Icntimenr.
leurs Sur quoi il eft à remarquer

manie- *
,

, / /
respar- q^^ quelque traite

, quelque
ticuiic- accommodement qu'ils aïcnc

à faire , ils ne font jamais

aucune convention
^

qu'aupa-

ravant ils ne fe foient fiit des

prefens réciproques , &c qu'ils

ne fe foient régalez. C'eft pour

xela qu'ils ont leur chaudière de

paix,& leur chaudière de guer-

re; ils annoncent la paix avec

un bâton pu pieu fiché en terre,

qu'ils appellent C4///;??//, ou avec

des colliers
5 quifont le fymbok

de l'union ; mais pour la Guer
re, ils ne la déclarent quepai

des cris & par des hurjemcw
«épouvantables.

I



ous aflîs dans

jiCjprenantou

)ut le monde
1 filcncc , tan.

pagnicpropo-

ic gravité l'é-

3n l'cntimenr.

à remarquer

:é
,
quelque

qu'ils aïcnc

font jamais

1
^

qu'aiipa-

3ient fait des

?s , bc qu'ils

z. C eft pour

chaudière de

liere de guer.

la paix avec

iché en terre,

uwtt^ ou avec

nt le fymbok
>our la Guer

arent quepai

es hurlemcns

de fAmérique Sept. ty

Ils favcnc non feulement fc .

.^"^^^

camper , mais fe retrancher , fe cn^r^c

paliffadcr , fc fortifier , &: gar- 'Tniiui*

der même q iclque efpece d'or-
^^*

drc dans leurs attaques &; dans

leurs combats.

Qiioi que la terre leur donne teu>

indifféremment toutes fortes de j?
'J

^^

grains &: de plantes , comme ils cuUurci

en ont obfèrvé quelques - unes
plus propres pour la nourriture

• que \q% aurres , ils prennent plus

defoindeles femer &deles cul-

\ tiver i de forte qu'ils ont leur (e-

I maille &: leur récolte comme
de leur bled d'Inde , dont ils

font une bouillie tres-nourriC

faute & d'un fort bon goût , de
leur Touquo

, dont ils font leur

cafiave , d: de certains navets,
dont ils font leur cap^mitc.

Ils tirent de certains arbres Ont co-

rdes baumes tres^excellens , ils ""'^^'^'-

<>nt sn^me une efpeçe d'inflinâ tm^ln
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pour connoîtrc les (impies , tant

c "uX cjiii leur font (alucaires,que

c eux qui leur font nuilibles , àc

favent fort bien s'en fervir pour

fc guérir des plaies ou des mor^

furcslc^plus envenimées.

Ce n eft pas "out , ils portent

leur connoifl'ance jufqu au Ciel

,

ils favent quel eu le cours du

Soleil , de la Lune & des autres

' Etoiles ; par là ils prevoyent les

changemens des Saifons , des

jours &: des vents.
''

î'^^'f Ils joignent à cqs lumières Ta-
^'^"^ ^"

dreffc de faire des ouvrages aufli

utiles que merveilleux ; ils tra-

vaillent en certains païs à des

nattes d*un tifTu tres-fin,tant pour

fe couvrir eux-mêmes
,
que pour

prner leurs cabannes; En d'aur

très endroits il y en a qui favent

apprêter les peaux pour s'en faire

desveftes ou des fouliers 5 rnaî^

fcur induftric excpUe furr^' '.

d^n3



pics, tant

icaires,que

iliblcs , àc

ervir pour

1 des mor>-

ils portent

u au Ciel

,

cours du
des autres

yoyent les

foiis , des

mieres Ta-

rages aufli

x; ilstra-

)aïs à des

ijtantpour

,
que pour

fn d'aur

jui favcnt

ir s'en faire

liers j. rnars

e iur-rpu'-.

dt rjmeriéjHi Sept. 17
dans la conftruûion de ces Ca- t',\it

CDi

nots qui n enfoncent jamais • ils a"^"^

les tabrjqucnt avec de 1 ccorcc U con-

d orme , de noïcr ou de furcau ^^^^^^'^

longs de dix ou douze pieds , t^ih^'^
larges à proportion, les bords
vers le milieu tournez en de-
dans en forme de gondole, pour
les faire aller au lieu de rames
ou d'avirons : ils fc fervent de
deux battoirs comme des deux
mains

, avec quoi ils repoufTenc
l'eau d'un côté de d'autre, ifs

appellent cela /ia^en &: comme
le Canot ne va qu'à fleur d'eau
à caufe de fa légèreté naturelle,
ils voguent tant en montant
qu'en defcendant avec une vi-
te/Iè incroïable ; c'eft par le
moïcn de ces légers vaiileaux,

:
qu'ils parcourent ou remontent

,les fleuves les plus longs
, qu'ils

tfranchiflint les courans les plus
rajf 'des , qu'ils aftrontent même
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iS Nouvelle Relation
\qs. mers fans craindre les écuciff
ni les orages.

.S ,^^"^ ^^^/^ voïages par terre,

.par ter- ^ X ^lant dans ces immenfes dé-
fères ni route certaine y m fen-
.tier fraïé , ils fe conduifent par
quelques marques qu'ils gravent
de dilhnce en diftance fur 1 e-
corce des arbres j c eft à la fa-
veur de c(ts indices, que les fem-
mes mêmes vont quelquefois
rejoindre leurs maris à la chaf-
fe

, ou chercher dans le fond des
bois le gibier qu'ils y ont laifle j
Rarement le Sauvage fe donne-
,t-il la peine de l'apporter ^ il

charge fa femme du foin de l'aU
1er che cher, de l'apprêter &: de
le boucanner. ..^

Je ne fautois me difpenler ici
de faire une légère peinture de ,

leur manière d'agir , de fe loger,
*^

defe couvrir, eu un mot de ieuc

leur

mena-



\^s, écucife

par terre,

îienfes de-
* y ni fen-

luifent par

ils gravent

ce fur ré-

:ft à la fa-

le les fem-

uclquefois

à la chaf-

e fond des

ont laiflëj

fe donne-

•orcer j^

ainderaU
êcer &: de

rpenfér ici

^inture de
e fe loger,

oc 4e îeiu:

loge-

mcuc*

I (k tAmerïqut Séft i^
Pour leur logemenî: , s'ils en .

^^^^

^ ©nt , car il y en a beaucoup qui

errent dans les bois , & qui gî-
tent à 1 avanture ^ s'ils ont un lo-

gement , ce ne (ont que des ca-.

'i bannes faites de bouiïîlage ou de
branches d'arbres fichées en ter-,

I re, entrelaflees de fort près les

unes des aucies , réiinies par en,

haut, ou recouvertes de feuil-

les ou de cannes ; le dedans ell

;
pour l'ordinaire allez propre-
ment nacré ; le plancher cil oa
lefbl même de la terre, ou une
efpece de parquctage foutcna
fur de gros troncs d'arbres, oi^
fur des pieux.

Leurs lits font aulfi bâtis de Leutt

quelq.j,ies pièces de bois appuïces ^^^^^

fur de grofles fouches , ^ entou-
rez de quelques claies, la plu^
part garnis degrofles peaux four-
nées de laine , ou remplies de
l^iulle : pour couverture, ils onç

B i^
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.des fourrures ou des nattes â{I

fez bien travaillées. . m. >

çii«"clc des huttes pour y garder leur
cuifiiic. bois , leur bled d'inde , ou leur

proviiîon ; toute leur batterie

confifte en quelque efpecc de
vaiflelle ou de poterie qu'ils fa-

çonnent avec de l'argile , bc

qu'ils font enfuite recuire avec
de la fiente de boeuf: Au défaut
de moulins ils broient leurs

grains & leurs bleds avec de
grofles pierres rabboteufes^qu'ils

tournent, à force de bras , l'une

fur l'autre ; certaines pierres tren-

chances leur fervent de cou-
teaux , à moins qu'ils n'en aient
par le commerce des Euro*
péans.

leurs ' Ils ont pour armes l'arc & la
armes,

fléd-^e j l'extrémité meurtrière
du dard eft garnie au défaut du
fer, ou de quelque pierre , ou

Km



tton ^

: nattes àf^

caves oiï

;arder leur

e , ou leur

r batterie

efpecc de
2 qu'ils fa-

rgilc , &c

cuire avec

Au défaut

ient leurs

• avec de
ufeSjqu'ils

)ras , Tune
erres treii^

de cou-

l'en aient

es Euro-

l'arc & la

meurtrière

défaut du
ierre , o^

de tJmertijue Sept, %i
de quelque dent ^ d'une force &
d'une dureté à tout fracaifer} ils

portent degroflesmaflucs,ou de s

barons pointus au lieu d'épées
ou de hallebardes j ils favenc

fexuirafler avec des corceletsde
bois , ou avec de grofles peaux
mifes les unes fur les autres, Ôi

I
(e font des boucliers de mê-
me.

. A regard àc$ vétemçns , la ^^"^«

plupart ne s'en fervent pas
, ^ J^^ens.

vont tout nuds ^ leurs corps font
[accoutumez & endurcis à toutes
ks^mjures de l'air ^ & leurs pieds
|infen(îbles aux cailloux & aux
épines î^ il eft vrai que les fem-

I
mes par un rcfte de pudeur na-

' turelle qui paroît au travers de
leur brutalité

, portent au def-
fus de^ reins une grofle ceintu-
re d'où tombent deux peaux en'
forme de banderolle

, qui voi-
kïiK un peu leur nudité*

'm
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Au delFus de Qiicbcc & plui
avant vers le Nord où les froids
font excrcmemcnt âpres, les Sau-
vages font couverts de peaux.

* dours, de cerf ou d élan, qu'ils
éoufent enfcmbleleinieux qails
peuvent^ mais dans les climats IcSi

plus chauds, comme vers la Mer
Mexique, la plupart font vêtus,
de certaines nattes tres-ânes &r
tresrdéliecs, tiflliës de leurs pro-

» ftfcs mains.
Soin du Le foin du ménage fe partacrcr

partagé
f^.^^^

^^ "^^^Y & '^ femme : ce^
cmrc lui-ct fc donuc la peine d aller

LcTL ^''^^^5'^<^^* J^ provifion
,& de four^

fcminc, »J|^ à- Tentretien de fa famille ^
foit par la chafle, foit par le tra^
fie. La femme prend le foin de^
cultiver la terre

, & de recueils
Kr ce qu elle a femé. Quelque^
ioïs elle va glaner dans les bois,.
foit pour y choifir quelque laer-
be potagère ou quelque racine
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?bcc te plus»

dÙ les froids.

)res, les Sau-

s de peaux,

élan
, qu'ils

nieux qa'ils

s climats \q^

vers la Mer
; font vêtus

res-ânes ÔC

e leurs pro-

fe partager

îmme :ce-

:ine daller

& de four-

i famille ^
par le tra^

'e foin de^

le reciicil-

Quelque-
lles bois,,

Ique lier-*

ii|; radn^

de tAmérique Sept. «^
'bonne à manger, f it pour en
rapporter quelques fruits , com-
me figues , pommes

, poires ,
melons

, pèches , raiiins ,. meures,
& autres.

Dés que le Sauvage eft de Ccquo
retour dans £x famille , il prend '^"^ '^^

fa pipe, fume , & tout en fumant JYu
"

déclare à demi-mot ce qu'il '«o"c

veut, ce qu'il a fait, ou gagné 5 ?:i
s Jl a tue quelque bête , il indi-
que légèrement lendroit où il

Ta laiflée 5 fa femme comprend
d'abord ce qu'il veut dire, %cn
va & démêle parfaitement bien
les routes qu'elle a tenues.
On remarque dans le Sauvage Caraiî-

beaucoup de gravité &: d'auto- '"^ *^^^

nté
j dans la femme beaucoup acr*''

^c foupIelTe &: d'obéïflancc
5 &

°

comme ils ne fuirent en tout ce
qu'ils font que leur inflind &
leur fenfualicé

; leur manière
dagir eft toujours fans fard U
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fans affcdation , & lon^peut dl*
re que lunion conjugale entre
eux eft moins l'effet d une vei>

.

table amitié, que de cette incli-

nation qui nous eft commune a-

avec hs animaux.
Leur vie étant toujours dans

Taclion
, toujours dans les cour*

fes &: dans les fatigues y on re-

«es fat
"^^iq^e que les femmes fauva-
ges font exemtcs de ces incom.
moditez naturelles que les au-

tres femmes lôuffrent 5 mais ce
qui doit le plus furprendre en
elles, c'eft qu'on prétend qu'el-

les accouchent fans douleur , du
moins c eft fins aucun appareil,

fans autre façon y chemin fai-

fant. î tout leur troufleau n eft

que leur propre ceinture , ou
quelques peaux qu'elles portent
en pareils cas.

La manière dont elles élèvent
/eurs enfans eft aflez extraordi-

nàire.



datief$

lon^peut di-i

njugalc entre

X d'une veri-

le cette incli-

commune a-

)ujours dans

ans les cour*

gués > on re-

nmes fauva-

e ces incom-

que les au-

^nt ; mais ce

rprendrc en

étend qu'el-

douleur , du
:un appareil,

chemin l'ai*

lufleau n efl:

îinture , ou
îlles portem

îiles élèvent

; extraordi-

nàire.

de VAmeriejue Sept. le
Ji^ire, fans linge, fans langes 5 el- ie«r

.les ont trouvé le moïen de les "'^"'c-

tcnir mollement
, & à couvert

"^''^'"

bien propres
, bien nets , fans

'="

.

avoir prefque befoin de les re
'"^'^"•

inuer
: Toute leur layette confia

itcenuneefpecedemâneoudc
iîuche pleine de poudre de ver
^oului on fait qu'il n'eft point
.<le duvet plus fin ni plus mol
que cette poudre, rien n'eft en
^leme tems plus propre à con-
Aimer \qs ordures & les humi-

rfa^
Elles pofcnt leur enfant

M-defius
,
le couvrent bien pro-

l>rement avec de bonnes fouru-
•^es

, & le fanglent avec de for-
tes courroies pour l'empêcher^e tourner ou de tomber

; en
Juite pour le changer elles n'ont
fiu a remuer cette poudre

, & à
l^coucher l'enfknt

; il eft d a!*^^d a (èc
, & auffi mollement

squ auparavant. Quand cette
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poudre a fufEfamment fervi , el-

les la renouvellent &: continuent

le même manège jufqu'à tant

qu'elles Taïent levré.

Nour- £iics continuent enfuite de le

qu'dL nourrir avec leur bouillie de bled

leur dô d'Inde : à peine peut-il fe fer-

vir de les mains & de ks pieds,

qu'ils lui donnent un petit arc ;

l'enfant s'accoutume à tirer, &
Hiivant fon père & fa meie dans

les bois , il en apprend les rou-

teSjÔc prenant inceflammcnt leur

même train il s'abandonne ?nfin

à ce libertinage fi naturel à tous

ces peuples , & fe fait à cette

vie fauvage ,
qui leur efl:commu-

ne avec les bêtes.

Je ne finirois point fi je vou-

lois ici expliquer toutes les cou-

tumes & façons d'agir de ces

Sauvages ; ce que je viens d'en

dire,fu:ffic pour faire comprendre

'4JUÇ leur inticlli^ence eft bornée
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înt fervi , el-

>c continuent

jufqu a tant

ré.

enfuite de le

iillie de bled

eut-il fe fer-

de fes pieds,

in petit arc ;

le à tirer, &:

fa meie dans

rend les rou-

àmnicnt leur

idonne ?nfin

laturel à tous

fait à cette

ireftcommu-

nt fi je vou-

)utes les cou-

'agir de ces

je viens d'en

comprendre

:e eft bornée

de TAmtrtciue Sept, îj
•iux feules necelTitcz de la natu-
re

; qu'ils femblent s'être fait
une loi de vivre fans loix; étant
nez dans les bois , leur plus for-
te paffion eft pour la chaffe &
pour les armes ; auffî ont-ils tous
une férocité naturelle

,
qui les

anime fans ceffe les uns contre
\^^ autres , & qui les porte à fai^
re la guerre aux animaux, quand
lis ne peuvent pas la faire aux
nommes.

C'eft au travers d'un nombre
innombrable de ces Nations
barbares que M. de la Sale, ac-
compagné de trente hommes

rtouc au plus, entreprit de pé-
aietrer dans le milieu de cesfpa^
t\(:uks Provinces , & d'en tra-

,
vcrfbr toute l'étendue , peutêtrc
croira-t-on qu'il ne s'y enaaaea
.que très-bien pourvu de toutcQ
ofii pouvoir lui être neceffarrc
^an5 un fi long voïage. Ses meil^

C ij

Inclina-

tion dci

S a IIva-

M.cTcfa

Salccn-

avec 50.

Il ôm es

fi entrer

clans Je

païs.
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Icurcs munitions coniiftoicnt en

poudre , en plomb &: en armes.

Il ne fie fonds pour fa bouche,

que fur ce que le liazard de la

chail'e ou de la pcche lui pour-

roit fournir , &: fur quelque peu

de Caffamite &c de lard pour le

temps de fa i^iavigation i toute fa

voiture ne fut au commence-
ment qu*une barque àc quelques

canots. La plupart du tems fur

terre nous n'avions que des traî-

neaux 5 avec lefquels nous é- ^

rions obligez de conduire nô- 1

tre équipage ; fouvent même
n'aïant ni Barque ni Canot nous

J

nous vîmes réduits à pafler des

fleuves ou des rivières fur des

branches d'arbre cntrelafl'ées en

forme de cayeu ; Pour tout gui-

de au milieu de ces vaftes de-

ferrs &c de ces païs inconnus

nous avions feulement la bouf-

foJe ou le génie de nôtre eon-
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liîftoicnt en

c en armes,

fa bouche,

azard de la

ic lui pour-

[uelque peu

ard pour le

)ni toute fa

:omnicnce-

&: quelques

lu tems fur

]uc des traî-

:;ls nous é-

induire no-

tent même
Canot nous

i pafler des

ere> fur des

crelafleescn

ur tout gui-

s vaftes de-

ïs inconnus

înt la bouf-

nôtre eon-

'M

de PAmérique Sept, i^
duileur

, qui félon les divcrfes

inclinations de raignille aiman-
tée, &: par lafcience qu'il avoic
des étoiles àc des vents , con-
noifToit à peu prés le climat où
nous étions , & fe formoit au
plus juftc la route que nous de-
vions tenir.

C eft avec ces foibles fccours
que nous parcourûmes ces va-
ftes campagnes

, tantôt forcez
de combattre de petites Armées
de Sauvages

, qui fliifoient mi-
ne de vouloir noiis arrêter, ou
plutôt nous dévorer; tantôt &:
prefque toujours en peine de
nous défendre la faim -, contre
après un grand nombre de périls
&: de travcrfes nous eûmes la fa-
tisfadion de trouver la mer Me-
xique comme le terme de nôtre
longue^ & dangereufe courfes
nous eûmes même la confola-
tion, après de très-grandes af^

C nj
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fliûions

, de revenir au terme
d'où nous étions partis j. mais
avant que d entrer dans le de-
tail de toutes nos avanturcs , il

faut dire d'abord que nous fumes
obligez de nous faire pafUige au
travers de quatre grands Lacs,
qui font autant de grands Gol-
fes.

tacfi- Le premier de ct^ quatre
^'^^^"^' Lacs cfl fur le 47. degré de

latitude. On l'appelle Lac Su^
prieur ,. autrement Lac de Tron^
tenac

;
fa travcrfce eft d'environ

quatre. vingt lieues , & il en a
bien trois cent de circuit ; il fe
joint avec un auuc, nommé le
Lac Hi rie ou de Conti par un
canal de vingt lieues , dont le
courant fc précipite dans le pre-
mier Lac par un faut de cent
toifcs de hauteur 5 on appel-
le ce courant le Saut Niagara.
.Le Lac de Conti fc communia



UthM
ir au tcnné
)artisj. mais
dans le de-

vantures , il

î nous fumes
e pafllige au
:ands Lacs,

grands Gol-

CCS quatre

. degré de
lie Lac Sh^
ac de Tron^

\ d'environ

& il en a

ircuic : il fc

nommé \q

nti par un
s, dont le

lans Icpre-

Lit de cent

on appel-

't Niagara.

communier

de l Amérique Scft. jt
^ue, par un autre détroit très-

rapide , à un troifiémc nomme
des Murons ou à'Orleans : celui-
ci fe joint du côté du Sud , :,2

un détroit d'environ quinze
lieues

, avec un quatrième qu'on
nomme le Lac aes Ipnois , au-
trement Z^r Baufhin , &: du cô-
té du Nord avec le dernier &: le

plus grand de tous,qu ou appel-
le Lac de Condé : nous laiffâmes
€clui Cl à co<é ^ mais nous pafla-
mes les quatre autres.

Ce fut le i8. Novcnibre de
Tannée i6j%. qu après un fcjour
de quinze jours au Fortde Flon-
tenac

, nous nous embarqua-
,.mes dans un Vaiflbau de qua-

Irante tonneaux
, pour £iirc le

trajet du premier Lac j ce fut
la première Barque qui ait ja-
mais paru /iir cette petite mer j

nous eûmes toujours les vents
contraires >&: après une très-

C luj^

dJ j'c-
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perilJeufc navigation d'uniiioiV^
nous nous trouvâmes à Ja hau-
teur d un Village qui a nom
St. Onnomouane

, où M. de la
Sale cnvoïa quelques Canots
chercher du bled d'Inde pour
nôtre fubfiftance : nous conti-
nuâmes cependant à faire voile
vers Niagara j mais le courant
etoit trop impétueux , & d'ail«

leurs les vents trop contraires
pour en approcher de plus prés
que de neuflieues 5 ce qui nous
obligea de débarquer à un bord
affez com .iode , d où nous al-

lâmes par terre jufqu à Ni4gara j

c'eft un Village fitué fur le Lac
Conti , auprès du Saut de même
nom 5 dans \qs Terres des Iro-
quois. ;

Cette Nation la plus belli-

queufe &: la plus cruelle quifoit
dans TAmeriquc, s'étend depuis
Montréal, ou plutôt depuis k



*Uthn
>n d'un liioij,

les à Ja hau-

qui a nom
•ù M. de la

[ues Canots
d'Inde pour
nous conti-

à faire voile

> le courant
IX, & d'ail-

p contraires

de plus prés

ce qui nous
cr à un bord
'où nous al-

a'à Ni4gara j

é fur le Lac
Lut de même
xç>s des Iro-

plus belli-

Jellequifoit

kcnd depuis

ôt depuis le

de l'Amérique Sept,
jj

fcenfluent de deux rivières
, qui

forment le fleuve St. Laurent,
jjulqu'à l'extrémité du Lac Con-
ti

, dans l'efpace de plus de
deux cent lieues vers le Sud. Ce

^peuple jaloux de (à gloire , &: de
^'honneur de commander à tous
^ts autres , dés qu'il f^it qu'il yen a quelqu'un qui k rend plus
.puiflant que les autres

, ou par
|e nombre de ks combattans, ou
Ipar l'étendue de (es terres, ne
fe fait pas une afïàire de l'aller
^chercher jufqu'à deux ou trois
cent lieues pour le dompter, ^
four le foumettre : Il eft infe^
Pgable dans la peine, intrépide
|ians les dangers, d'une conllan-
re a l'épreuve de tous les fup*
plices:il ne fait ni ne deman.
Ile jamais quartier ; il fe nour-
lie du fang de ks ennemis , &
iomt a cette extrême cruauté
|outc la rufe , toute l'adreffc

,
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ê£ même toute h prévoïaiîce
qu'on peut fouhaiter dans les
plus grands Guerriers.

^'^k' l
^^^^ Nation toute intraita-

IcsFrZ ^'^ ^ ^^^^^ farouche qu elle cft ,.

fois, ne laiffa pas de nous recevoir
fort humainement :. Nous cou^
cliâmes une nuit dans leur Vil-
lage, & le lendemain nous allâ-

mes à trois lieues plus haut
chercher un lieu propre à bâtir
«M Fort. Apres en avoir trouvé
»a ,.M. de la Sale en fit le pian,
en jetta les premiers- fonde-
mens

; aufli-tôt ©n y travailla:

avec diligence ; nuis les Ire
quois en aïant conçu de Tom*
bragc, nous jugeâmes à propo^^
pour ne pas nous attirer «n fi

puilTant ennemi , d en interrom-
pre la continuation ; mais feule-»

ment de fortifier par de bonnes
paliffadesce qu'il y avoir de fait.

.
M. dda Salle avait déjà dôfî#
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i prévoïaiîce

iter dans les

iers.

oute hitraita-

e qu elle cft ,.

0US recevoir

:- Nous cou-»

ans IcurViU
lin nous alla-

> plus haut

ropre à bâtir

avoir trouvé

n fit le plan
5

iers- fonde-

i y travailla:

ais les Iro*

çû de Tom*
es à propos,

attirer wn fi

?n interrom-»

mais feule-*

ir de bonnes

voit de fait,

t déjà don^

de rAmérique Sept, je

fce ks ordres pour la confiais
^tion d'une Barque; la fa Ton
étoit avancée , le froid tres-ru-

de , &; \qs rivières prifes par
(out :, ces vaftes étangs n'étoient
plus qu'une grande campagne
glacée , fur laquelle on pouvoir
jftller comme fur un marbre unij:

Content devoir connu le ter-
rain

, il voukit aufli rcconnoîtrc
h^ Habitans,.& s'étant mis en.
état de les tenir en rcfped par
|bn oavrage à demi-fait v il rou-
|ut,en attendant le Printems,em-
ploïer ife refte de rhyver à ra*
maffer des pelleteries , & toutes,
fortes de munitions pour four-
tir aux frais de fonvoïage. Qç%
faifons l'obligèrent de s en rc-
tourner à, Frontenac fur les gla-
|es

; il commanda auparavant
Quinze hommes pour aller cher-
cher les Illinois

, le devancer, inbofc

*hn préparer les voies:. & ma
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laifTa pour Commandant à Nia^
gara avec trente hommes & un
Père Recollet.

Dés le printems il y fie tranf-
porter de Frontenac toutes fortes
de provisions & de marchan-
difes par la Barque.qui nous y
avoir conduits; mais enfin le

malheur voulut qifaprés plu-
fieurs trajets , la BaRjue périt au-
près du rivage, par la faute du
Pilote; on en fauva les meilleurs
effets ; cette perte fut reparée
par le nouveau bâdnicnt qui fe

trouva achevé vers le commen-
cement du printems.

f M. de la Saie qui avoit rem-
preflement de revoir fa nouvelle
Barque

, & de renouveller k%
liaifons avec les Iroquois

, ne
tarda pas à nous venir rejoindre.
Il entra auflîtôt en commerce
avec eux , tâcha par toutes for-
tes de voies de leur imprimer



lehtîon

indaht à Nia^
lommes & un

il y fie tranf-

c toutes fortes

de marchan-
de,qui nous y
mais enfin le

Jifaprés plu-

Ajue périt au-

r la faute du
les meilleurs

' fut réparée

:inicnt qui fe

» le commen-
ns.

i avoit Tem-
ir fa nouvelle

louveller (es

roquois , ne

lir rejoindre.

\ commerce
tr toutes (br-

ur imprimei

it VAmericiue Sept. y^
te la crainte& du refpcfl: pour

ie Roi
, s'accommoda de leurs

tneillcures marchandifes
, en

templit fon nouveau magazin

,

1^111 ordonna cependant daller

\ fix-vingt lieues de là reconnoi-
tre les côtes &: les terres qui font
•u delà des Lacs vers le Nord-
l^ft. Jem embarquai dans un Ca-
lot avec cinq hommes ; après
^eux jours de navigation

, j arri-
|ai au détroit du Lac Herié : LacH<,
Ç'eft un canal d'environ trente "é.

Jeuës de long
, par où ce Lac

^ joint avec celui des Hurons :

f
'"allai prendre terre à un de fes
ords du côté du Nord»: étant

là je m'informai auilitôt de nos
gensi Ton m'apprit qu'ils avoicnt
p^/Tc plus haut; le defir de les
fcncontrer me fit faire une rc-
yeue exaûe du païs

; c'étoit une
cfpecedeprefqu'Ifle en forme de
cœur compris entre ces trois
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Lacs. Après avoir affcz parcotK
TU ces terres, je remontai dans
mon canot, pour aller rendre
compte de ma commiflîon à M
de la Sale, qui durant refpacc
de mon petit voïage , étoit re-
IJarti pour Frontenac , où il por,
ta de nouvelles marchandifes, &dou quelque tems après ilrap.
Çorta de nouvelles provifions &
de nouveau monde à Niagara;
Ilyarrivalej. Aouftdcl'année
1679. accompagné de trois Pères
Recollets. Toutes ces courfes
1 occupèrent non feulement le
Pnntems

, mais une bonne partie

' lS^' F-""s de nouveaux
ctabliflcmens ces fréquentes re-
veucs font d'une neceflîtc indif-
penfable j non feulement cl-
les a^ermiffeut les nouvelles
|oflcFions

, mais encore elles
tortifietit dans un commence-
ment d habitation.



eUthn
aflcz parcotN

emancai dans
aller rendre

imiffion à M.
tranc Tefpacc
ge , étoit rc-

c , où il por-

chandifes, &
ïïprés il rap-

provifions &
' à Niagara;

ift de l'année

le trois Pères

ces courfes

bulement le

bonne partie

? nouveaux
"quentes re-

:eflité indif-

ilement cU
nouvelles

ncore elles

:onimem:c-

3f tAmtrique Sept, j^
I M. de la Sale, étant de re-
ftour à Niagara, difpola tout
j)our la continuation de (ba
ouvrage : nous montâmes au
^nombre de quarante perfonnes
•dans ia nouvelle Barque vers
ia mi^Aouft, & aïant heureufe^
iHient traverfé le Lac Heriê^
aious entrâmes dans lo Lac des
Murons

, beaucoup plus grand ^^^ ^^^

que les deux premiers : nous
"''''''"

fcniploïâmes le refte du mois à le
^parcourir à caufe du mauvais
*ems

, & après avoir cfTuïé U
plus afFreufe tempête quon
*puiflb éprouver dans \ç,% mers
ies plus orageufes

, nous vîn-
iîies furgir aune rade delà con-
trée nommée Mijfilimachimc ,^ eft une cfpece d'Ifthme d'envi-
ixon vingt lieues de large &: de
plus de iîx vingt licuës de long

,

iitue entre le Lac des Minois
dm côté , & les deux Lacs
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d'Orléans &: de Conti de V^w:
tre j ce pais eft aufli riche par
Tabondanccde la pèche, que
par la bonté de fon terroir.

^ M. de la Sale en fit une c^

xadc reveûë
, y trafiqua de

peaux, jetta \ç:s fondemens d'un
Fort, laifla le foin de le conftrui^

.
reà quelques-uns de fa troupe,
&: m'ordonna de remonter en
canot plus haut vers le Nord-
Eft, jufqu'à un détroit nommé le

SautSainte Marie^tznt
fcar voir

/îjc ne decouvrirois pas quel-
ques-uns de fcs dcferteurs

, que
pour lui donner de plus amples
lumières touchant les terres qui
font au delà de ce Lac.

Saut Ce Saut eft un double canal
StçMa- qui fe forme à la dernière poin-

te du Lac par deux branches,
qui fe feparant lune de l'autre,

laiflent dans le milieu une Ifle

4'une grandeur raifonaable
, àc

qui



Relation

lonti de l'an,

aufli riche par

a pêche, que
>n terroir,

en fie une c-

f trafiqua de

ndemcns d'un

ie le conftrui-

de fa troupe

,

remonter en

^ers le Nord-
iroit nommé le

antfcar voir,

ns pas quel-

(erteurs, que
î plus amples
les terres qui

Lac.

double canal

erniere poin-

Lix branches,

le de l'autre,

lieu une Ifle

bnnable
, àc

qui

I
de l'Amérique Sept. ^x

\m venant à fe réunir, formenc
lin bras de rivière comme un
torrent très-rapide

,
par où k

lac des Huron . le joint avec le
Icrnier plus Ipaticux que to^^s

fcs autres. J'abordai bien-tôt fur
ine des côtes du Lac des Hu-
ifcns prés du canal tourné au
llord; je découvris de- là un
ées-beau Pais , & fuivant tou-
|lurs la côte

, je poufllii jufqu'à
M rivière des Outa

, qui fortant Riv.Vrc

db ce Lac, va ie jetter à plus de ^^^^î^-

î^nt lieues de-là dans le fleuve
"*

, Saint Laurent. Le pîaifir de
l^rcourir un fi beau rivage m ca
feifoit oublier la peine, je vi-
*is pendant ce tems-là,de \x
chafie plus que de mes muni-
rions : après huit jours de cour-
fe le long de ces côtes

, je te-
i^ontai dans mon canot

, &:
aïant regagné la pointe du Lac^
J^ntrai dans ce bras d eau qui re-

D
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garde le Sud, & j'allai prendre
terre à un bord qui n'en eft pas
loin. Là je découvris une grande
plaine (ituée entre le dernier
Lac & celui des Illinois. Les
Pcre« Jefuites y ont une très-

belle habitation..

Ce fut là que je joignis la plu.
part de nos deferteurs; je les

trouvai tous mal intentionnés^
j'eus pourtant le bonheurde le'

ramener à leur devoir , en les

obligeant de me. fuivre.

^
Cependant M. de la Sale,

S' étant rembarqué,& aïant levé
l'ancre à Mijfilimachinac vers la

fin du mois de Septembre ,. tra-

ycrla le canal qvii va du Lac
des Hurons au Lac des Illinois

,

^ aiant palTé ce dernier Lac

,

il alla aborder à la Baïe Vn
Faans vers le S^d'Odobre-.

0Êm£0t du La€ des Ifliuoisj eau.

fil
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j'allai prendre

qui n'en eft pas

^l'is une grande

tre le dernier

; Iflinois. Les

ont une tres-

• joignis la plu-

erceurs
; je les

intentionnés
,

)onheurde les

[evoir , en les

uivre.

. de la Sale,

, &: aïant levé

\chinac vers la

nembrc,, tra-

li va du Lac

cdes Illinois
j

dernier Lae,
la Baïe dc^

Dûobre.

qu'un regon-

i IfliaoiSj eau-?

de fAmérique Seff. ^j

.

fç par t'embouchure d'une grôC.

|e rivière, nommée Onifconeing^

qui prend fon origine d'un allez

crand. Lac ,. à cent lieues de
|à: Ce cjuity a de merveilleux

fn ceci, c'eft que de ce Lac
fcrt

,
par fon autre extrémité

,

|ine autre Rivière qui fe jetto

ëans le fleuve Mîjfi.ffipi , ainiî il

|)eutêtre regardé comme un Laû
pc communicatioii entre le»

Jeux grands Golfes de la mer dii

f^anada & de la mer Mexique,
|omme il eft aifé de le voir cni

jpctant les yeux fur- les xartés. '

; M. de la Salc',aprés avoir débar--
que furie rivage de cette Baïe,,
gnt de nouvelles mefures , &r
envoya fa Barque chargée de
pelleteries à Niagara , cnfuite ii^.

^'embarqua avec dix-fcpt perfon^
®C5 ^ un PererRccolîet^en divers.

Canots 5 &: après avoir côtoyé U'
flùs grande partie du Lac de;

^
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Iflinois, il vint aborder le i. de
Novembre de l'annce 1679,

prés de l'embouchure de la

petite rivière des Miamu.
Ce pais fituc entre le 3^. àc

le 40. degré de latitude, con-
fine d'un côté à celui des Iro-

quois , &: de l'autre à celui des

Minois à l'orient de la Virdnic
& de la Floride : il eft très abon-
dant en toutes chofes , en poif-

fons 5 en bétail , & en toute for-

te de grains &: de fruits. M. de
la Sale en vifita les Habitans

,

fonda leur eiprit qu'il trouva

traitable 5 tâcha de les gagner
parla aouceur5& par ks p: elens^

les accommoda de Tes marchan-
difes

, profita des leurs , leur fit

concevoir par le moicn de Ton

négoce , le peu d'affurance

qu'il y avoir pour eux, tant avec

les Iroquois
,
qu'avec les An-

gloisj &: les ayant afliiré de la
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ordcrlei. de

innce 1679.

hure de la

\1iamis,

:re le jy. &:

titude, con-

lui des Iro-

z à celui des

; la Virginie

;ft très abon-

ks , en poif-

::n toute for-

ruits. M. de

Habitans
,

qu'il trouva

les gagner

: ks p: elcnsf

hs marchan-

irs , leur fît

ïen de Ton

d'afTurance

Lx, tant avec

)c les An-
aiTuré de la

I de l'Amérique Sept. ^j

Il
proteûion puiflante du Roi , il

les porta à une foumiflîon vo-
lontaire aux loix de nôtre grand
Monarque : Cependant ayanc
reconnu que ce peuple étoit in- Na^-
conilant, infidèle , incapable de ^cidccc

k foucenir par lui-même, mais
^'"^^^*

^propre à (e laiiler toujours en-
traîner par le plus puiflantjil

• crue devoir y bâtir un Fort, taiic

^.pour aftermir lautoiité du Roi
,

|que pour s'y faire une habita-
" tion folide, qui lui tint lieu en
même tems d'un petit arfenal
ôc d'un honnête magafin. Le
fian de ce Fort fut bientôt drefl.

le
, ôc fbn dejflein exécuté en

ires-peu de tems fur le bord
jde la petite rivière des '^'lamis

îqui fe jecte dans le Lac des ifli!

juois.

^ Cependant Timpitiençe que
/aras de rejoindre M, de la

^

avec les quinze hommes
^
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que favois retrouvez , me fai^

fbit pouffera toutes voiles vers

. les ftîêmes bords où il étoic y,

mais le défaut de vivres 5^ les

vents contraires s'oppofant à mes

efforts , m'obligèrent de relâ^

cher à trente lieues de-là, tant

pour tâcher d'y trouver de quoi

tetisfaire a la faim
,
que pour

kifi'er un peu calmer l'orage.

Des que nous fûmes \ terre , le

premier fecours qu'elle nous

offrit, fut une très-grande abon-

dance de glandjenfuite quelques

Êerfs s'étant prefentés on en tua

deux, & j'eus la confolation de

voir mes gens fe rafraîchir j ils

itoient fî fatigués, que je ne pus

jamais les refoudre à fe rembar-

quer le même jour. Pour moi je

préférai à mon repos le foin d'al-

ler au milieu de la tempête

chercher nôtre Commandant.

J.é quittai mes gens après leuri
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latiâ?r

ez, me fsLu

îs voiles yers

3Ù il écoic *r

vivres ôc lc&

pofanc à mes
mt de relâ-

de-là, tant

ver de quoi

,
que pour

net l'orage,

s X terre , le

jumelle nous

;rainde abon-

ite quelques

es on en tua

[ifolation de

Taîchir 5 ils

ue je ne pus

i fe rembar-

Poiir moi je

;lefoind'al-

la tempête

miàndant.. i

s après leur*

dh l'Jmrlque Séff. ^
ï^oir promis de revenir bien-toc
vers eux pour les ramener à M.,
delà Sale. Je revins donc à la
VoiJc , &: malgré toute la fureur
..des vagues

, j'eus le bonheur de
5ejoindr<«î M. de la Sale, après fix
jours de tourmente

5 Je lui rendis
un compte fidèle de mon expédi-
tion & de mes découvertes; il

œc témoigna en être afïez con-
tent

, mais il médit qu'il l'auroic
fté beaucoup davantage, s'il

ivoic vu fes gens avec moi.
Ces dernières paroles me pâ-

lirent un commandement: Je
pris dés ce moment congé de
kii, &c après m'être fort légère-^
ment rafraîchi, je ^repafrai dans
«ion Canot. A, peine fus-je avari-
ce environ quinze lieues vers ces
bords où.j'avois laiiîé moo riaon.
e

, qu'auffi-tôc
, comme fi \c:

ici eut voulu pour jamais me»
^parer d'avec ces perfides

, )^
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fus accueilli de la plus furieufe
tempête

, qu'on puifle efluïer fur
les plus grandes mers j nôtre ca-
not balotté par les vents &: par
les vagues , tantôt élevé dans les,

airs
, tantôt précipité dans h%

abîmes, ne laiflbit pas de fe fou-
tenir toujours fur fcn fond fans
tourner j mais un coup de venc
laïant tout d un coup renverfé

,

noasnefïimresoùnous étionsrLa
violence du mal écoit au dcifus
dc^ l'art &: de nos forces , lors
qu^iin fécond coup releva nos
cfperances

, en redreflant nôtre
petit vaiffeau , & nous porta
dans un moment fur la rade où
nous nous jettâmes à corps per-
du : dinft nous voïant garantis
de^ la rempéte par la tempête
incme^ nous continuâmes par
terre nôtre voïage

, & le Pilote

& moi^ tirant nôtre Canot &:
nôtre équipage fur des traî-

neaux.
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a plus furieufè

jifle effuier fur

lers i nôtre ca-

i vents & par

élevé dans lesi

pité dans \t%

pas de fe fou-

fcn fond fans

coup de venc

up renverfé

,

DUS étionsrLa

coit au deifus ^

forces, lors

p releva nos

reifanc nôtre

nous porta

ir la rade ou
à corps per-

lant garantis

la tempête

inuâmes par

& le Pilote

B Canot &:

r des traî-

neaux,

de VAmeYÎque Stff. .^
eaux

,
nous arrivâmes le lendc-

^ainà l'endroit où nous avions
ilaiffé nos gens. Nous cm-
.|ploïames le refte de la journée
|a ks rallier, le calme écoit rêve-
Ôîiu fur \qs flots , ^ nôtre petite
-^er nous prefentoit une navi-

ation tranquille & commode •

ous nous y rengageâmes tous
ïnfcmble

, ôc en moins d une
ournec nous vînmes mouiller
iu pied du Fort où M. de la Sale
lous attcndoit. C'éto/t vers Ja
n du mois de Noverubre de la
"ême année.

M. delà Sr ,ious reçut avec
,^.ne entière fatisfiûion

, il avoir
iCompte fur cette petite recrue
«:omme fur un fecours nece/lai te
•>our avancer ks affiiires ^
our achever fa traitte

; ccl::n.
^ant ce furent ces malJicurcux
qui contribuèrent le plus à le

ftuner&àleperdrcTeleftra-



RIv'c-

rc des

iil nois.

jveuglement des feomoics , &t

fonder le plus fouvent leurs et

peiances fur ce qui dans la fuite

cft Tunique fource de leur mal.

heur.

Nôtre conJudeur aïant en

moins de deux mois tres-biey,

fait fes afFakes en ce païs , n^it

fon nouveau Fort en état de de

fendre Tentrée du Lac , & de

tenir en bride fes voifins ; aïant

d'ailleurs remplifon magafin d

très-bons effets , &: gagné le

piincipaux de la Nation : Poui

i'etenirles autres dans robétf-

fance , il refolut de pouffer juC

ques chez les Illinois à plus à

cent lieues du port où non

étions. Pour pénétrer dans li

cœur de cetteNation, il faloi

gagner à 40. lieues de là le poi

tagc de la rivière des Iflinois

qu'on a depuis appcUée Lac l

SegneUi. Elle prend fa fourc ^
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xiitTàt leurs ef-

[ui dans la fuite

e de leur mal.

^e TAmeyiqite yw, #,
1

«me eminence à fix Jieucs <iu
«i.acd„ Minois, &vafejetter
^«pres^eux cent lieues de cours

l|dcpuis appelle TUuvt Colhert.
t Nous partîmes de cette con-
free des Miamis au comcien-
cetnenc At Décembre , aïanc

^ans le Fort pour le garder, il
talut conduire nôtre équipage &:
«os canots par des traîneaux A-
fres quatre journées de traite
«ous nous trouvâmes fur un dcî
tords de cette rivière tres-navi-
|able

; nous nous y embar-
Juames au nombre de quarante
|erfonncs fans compter trois
fères Rccollcts. Nous k def-
ccndimes à petites journ^rs
jnt pour nous donner le tems

ImkcïVck f.^ '^^'^°"no«re les habitans &
eS (a fburc:J^ d"^?^"^PO"^fous four-^r de gibier s il eft vrai que

leur aïant en

mois tres-bicH

j ce païs , mil

: en état de dô

u Lac , & de

voilînsi aiant

OH magafm dt

& gagné le

Nation: Pou

dans l'obétf

de pouffer ju(

nois à plus di

port où nou

tietrer dans 1;

ition, il falot

;$ de là le por

e des Iflinois
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tous ks bords font auflî char ^

mans à la veuë
, qu'utiles à Is

'

vie ; ce ne font que vergers ]

bois
,
prairies î touc y eft rem |

pli de fruits , en un mot on \
<

voit une agréable confafion di
^

tout ce que la nature a de plu! I

délicieux pour la fubûftance de ^

hommes &: pour la nouritun ^

de^ animaux.

Cette variété fi agréable qu'

entretenoit nôtre curioficé, nou |
faifoit aller lentement : enfc I
après fix mois de navigation J
nous arrivâmes fiir la fin de De

viiiaçf cembre à un Village des Iflinois ^<

^^'J^^i" nommé FontdaUmiuy de plu ^^
DOIS ***

I . /% *

lundô- de cmq cent feux ; ce lieu nou ^
aïant paru vuide &: abandonne ^^

nous y entrâmes fans refiftance ^
toutes les maifons en croient ol ^

- vertes &: à la difcretion des pai
^

.
fans : Les bâtimens n'étoier

^^

que d une charpente groiTici *^

ne.
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font auflî char.

,
qu utiles à \i

t que vergers

,

touc y eft rem

un mot on
^

le confûfion dt

lature a de plu;

i fub{iftance dei

ir la nouritun

fi agréable qii

i curioficé, non

itement : enfii

ie navigation

ur la fin de De

âge des Iflinoi:

amiuy de pk

IX i ce lieu noi

& abandonne

fans refiftance

is en étoientoi

cretîon des pa

mens n'étoier

pente groffiei

dî tAmérique Sept. rj

ce de grofies branches d'ar-

es , recouvertes de divcrfes

^ cces d'écorce 5 le dedans affés

0oprement natté , tant par terre

Îie par les côtés : chaque mai-
n contenoit deux appartcmcns

l^pables de loger diverfo famil-

§Siau deflbus il y avoir des caves,

iàïïs lefquelles étoit renfermé
fcur blé d'Inde j nous y en trou-
if^mes quantité , & comme \çs

livres commcnçoient à nous
Manquer, nous en fîmes nôcic
|rovJlion.

i Dc-là aïanc pourfiiivi nôtre
voïagc jufqu'à trente lieues plus
t)as, nous nous vîmes tcut d'un
coup au milieu d'un étang d'en*
viron fept lieues de tour ; nous

y péchâmes dç tres-bon poiflbn
,

& nous laifiant infenfiblcmenc
conduire au courant de l'eau

,

nous retombâmes bien-tôt dans
lit de la rivière. A peine y
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tumcs-aam rentré, que nous
nous trouvâmes entre deux
campj rtousles Sauvages s'ctanc
partages en deux corps d'armée,
-campés d'un côté & d'autre du
«vage :Dcs qu'ils nous eurent

.
apperçûs

, ils coururent aux ar-
ènes

, èc après avoir renvoie leurs

KTinois
*«™aies dans les bois ^ ils feran-

le «n- gèrent en bataille ,comme s'ils

&\" er^'^!" ^o"J» nous, attaquer.
JJe notre côte nâtrepetite flotte
le mit en difpofition de fe bien
défendre. Les Minois étonnés
aune fi. ffere conter.ancc y. &
d'ailleurs plus portés à repouflèr

tcur I?
^"^"^ 'î"'^'-'* commencer,

icman- '2 Contentèrent de nous deman-

«offé""!®"^
'ï"' nous étions i nous Im

îj :e cur
"'^^'^^^ encendre par nos truche-

v'Z
^" ^^^^

' ^"^ ^^"^ étions Fra/î'^ f^^'-^
y que nous n'étions venui^l à,

que pour leur faire connoitre le

vrai Dieu du Ciel & de la, TeiK,



é, que noud
entre deux

uvages s'étanc

:orps d armée,

& d'autre du
s nous eurent

urent aux ar-

r renvoie leurs

)ois^ilsferan-

ycomme s'ils

>us attaquer,

repetite flatte

îon de fe bien

înois étonnes

fîter.ance ^ &
es à repouffcr

commencer
,

nous deman-
ms -y nous leur

r nos truelle-

étions Fran-

ions venu»-] à,

î connoître le

kd( laTer^ -»

pour leur offrir la proteâion

Idu Roi de France > Que s'ils vou-

loient fe foûmecre à fon obcïflan»

ce , c'étoit Tunique moïen de

Çq rendre heureux > &: de fe met-

tre à couvert des infultes de leurs

ennemis ; qu'aïant en abondance
I tous les biens de la terre , il ne
leur manqpoit que l'art de s'en

fervic utMement v que nous étions

: prêts de leur faire part de notre

jinduftrie, pomi^û qu'ils vouluf-

Ifent entrer dans nôtre commcr-
jcc & dans nôtre focieté. lis

reçurent nos offires &: nos pro-

ipofitions , non comme à^s Sau-

vages > mais comme des hom-
jines tout-à-fait civilifez : Nous
aïant donné des marques tres-

rcfpedueufes de leur veneratior^

pour nôtre augufte Monarque
,

ils nous prefenterent le Calumet :

c'eft , comme nous avons déjà

dit , le fignal de la paix parmi
£• •• •
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tous ce* peuples , ils fe ferycnt
f^l^tn^ts àt chanter ou danfer
leCatun^ctx on le chante, fors

.

qu au p,ed d'un pieu , ou d'un
bâton fiche en terre , chacun
v/ent apporter les dépouilles de
ies ennemis en forme de trophée,
& raconter fes exploits gueiriers •

On le danfelors qu'après toutes
ces harangues , on fait des dan-
Ics tout au tour.

Pendant qu'ils faifoient tontes
ces^ cérémonies

, nous ne man-
quâmes pas de répondre de nô-
tre coré à leur demonftration
de joie par des prefens & par des
a lurances d'une amitié inviola-
ble

: Nous leurpaïâmes leur blé
a Inde en outils ou en eau de

Bons Z ' ^*?^"'.?^"^ P^'t-là de nôtre
..ait=-

f
onne foi

, ils voulurent fortifier
..x„s leur nouvelle union avec nous

Uu.'f5c P^^ de bons fcftins à leur manic-
ï« f ils firent revenir leurs fera.

iik-A -iilfc



eîatlojf

ils fe feryen t

^er ou danfer

chante, fors

icu , ou d'un
frc , chacun
dépouilles de
e de trophée^

>its guctriers :

'après toutes

fait des di^n-

roîent toutes

us ne man-
'ndre de nô-
-monftration

ns &: par des
itié inviola-

nes leur blé

1 en eau de
•la de nôtre

ent fortifier

avec nous
leur manie-

leurs fem-

Vi

de l*Amérique Sept. ^7
es & leurs cnfans j leurs chaf-

,^^
urs revinrent charges de

gibier; on travailla d'abord aux
tpprcfts d'un grand repas : on y
Jtaklc bœuf à: le cerf boucan^
lé ; ce fut un ambigu merveil-
leux de toutes fortes de gibier
: de fruits ; l'eau de vie n'y fut
oint épargnée de nôtre part j

^ndantdeux ou trois jours cène
it que joie& que feftins , mais

[u milieu de tous ce5 divertiflc-
lensdeux ou trois décharges
je nôtre artillerie infmuercnt

^lans leurs efprits , avec ces corn-
lïiencemens d'amitié

, quelque
relpea mêlé de terreur pour
lîos armes

; ils nous carcxToient

,

mais lis nous craignoient en mc-
ine tcms

5 nous faifions de nôtre
p^rt tout ce que nous pouvions
pour \^% affermir dans Jeurs bons
iemimens

5 chacun de nous, fe
*t parmi eux des fbcietez agréa^



IHUill

i

jtf "KûuvelU Rtlatitff
Wes

: nous nous traitions toni
a amis

, de compagnons, de
treres

, quelques-uns même des
notxcs furent adoptez par des
1 nncipaux d'entre eux

, fi bien
qu au travers de cette inconftan-
ce commune à tous les Peuples
Amenquains

, nous reconnûmes
en ceux-ci beaucoup d'hmna.
nite

, & una tres^ grande difpc
iKion au commerce de la focictc
civile;

.«eT« ^^J&t ce foflc des hommes
ifliuois. carcilans

, fluceurs
, complai-

fins au dernier point, mais au/fî
tort rufez, adroits, vifs, prompts
&louplesa toutes fortes d'excr.
ciccs.il fonttousfoiT bicnfaits.'il
robuftes

, de belle taille ,& d'un
teint bafanné

5 leur paffion pour
\ei bois & pour la chaflTe les

,

rend extrêmement libertins , &
tout-à-fàit indociles : ils font
*oa ardentspour les femmes &



' traitions toni

fnpagnons, de
-uns niciîic des

optez par des
e eux , fi bien

ccte inconftan.

us les Peuples
as reconnûmes
oup d'huma-
grande difpo.

-e de la fccicté

des hommes
•^

, Gomplai-
nt , mais aiiflî

vifs, prompts
fi>rtcs d excr.

orc bienfaits,

taille ,& d'un
' pafîion pour
la Ghafleles

libertins, &
-s : ils font

s femmes^ &

Je tAmersfue ^ej>t. ^
tcore plus pour les garçons

m^i de viennent-ils tousprefquc
cfcminez par larr trop grande
/nolleffe

> & par leur abandon-
cernent au plarfir , foit que ce
«oitlevicedu climat, foit que
fe foît un effet de leur imagi-
nation pervertie. On remarque
^anni eux un grand nombre
i-/ Hemaphrodites^CG qu'il y a de
fierveilleux en ceci , c'eft que
fialgrc ce malheureux perchai;.^
|«iu ils^ont pour ce vice yv:Ç,.n<^^
liis (c font fait de-tresfeveres oix
ipour le punir: dés qu'un car-
çoneftproW,ileftdégrW

^<tctendden porter Thabk ^ le^om
,
d'en fairela moindre fon^

yjon ,r la cliaflTe même lui eft
.defendue,on le renferme dan*
^J^ranga^daKslWupation des
Jemmesî celles-ci le haifTcntau-
t^t ^e les k^mmes. le mépris
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fent; , (i bien que ces malheu-
reux fe voient en même tonis

ie rebut & lopprobre de l'un &
de lautre fexe. C eft ainfi que
rcconnoiflant eux-mêmes leur

brutalité naturelle, ils y favent
mettre un frein

, & que tout
libres & independans qu'ils font,
ils fe mettent au-deflus de leur

propre fenfualité par un effort de
leurraifon. Ccilaulfi pouraffou-
vir leur fureur qu'ils fe permet-
tent de prendre plufieurs fem^
mes

5 mais afin d'entretenir la

paix dans leurs familles, ils cpou-
fent les fœurs , ou les parentes

,

& le mari fcrt d'un nouveau
nœud entr'elles pour redoubler
les liaifons du fang ; ils en font

extrêmement jaloux , &: s'ils les

furprennentdans la moindre in-

fidélité, ils les défigurent &: les

puniffenc tres-cruellemenr. Les
femmes &- les garçons effemi-

funsy

défri

[pour

|cn r

[fruits

de la

nom
fleurs

ron d

quins

de l'a

vieux

cinq

M.
letcn

Natic

dans

miflic

qu'il

fur u



n
malheu-

lîic tonis

e l*un &
linfi que

nés leur

y favent

ue tout

ils font,

de leur

effort de

.iradbu-

permec-

rs fem-

cenir la

Iscpou.

irentcs

,

louveau

doubler

en font

s'ils les

idre in-

t &: les

it. Lqs

effemi-

de tAmérique Sept] gi
itc2 y travaillent unctres-fîne &:
«tres-bclle natte, dont ilstapiflent

Sic dedans de leurs cabannes.
iPour ce qut eft des hommes, les

luns y vont à la chaffe, les autres oc<nx-i

.défrichent la terre , la cultivent pa"on

pouryfemerdu blé d'Inde, &: '^"^••

en recuKllent de fort bons
"^^**

fruits. Leur contrée eft le long
de la rivière qui porte leur
nom : ils font difperfez en plu-
fleurs Villages , ils étoient envi-
ron dans celui-ci au nombre de
quinze cent , tant de lun que
de l'autre fexe , tant jeunes que
vieux

, & on y pouvoit compter
cinq cent combattans.
M. de la Sale aïant reconnu

retendue &: les forces de cette
Nation

, ^
crut devoir les fixer

dans robéilfance &: dans la fou-
miiîàon par une efpece de Fort

^
qu'il fit delTcin de bâtir

I
fur Une hauteur prés de la ri-



i

vierci il iît fon plan , il <îon«
les ordres , on y travailla auffi.
«ots & comme les matcrcaux &
les hommes ne lui. manquoient
fas ,

le bâtiment fut en peu de
«ems fort avancé. Cependant
«apprenant aucunes nauvcllci
<Je la Barque qu'il «voit ren.
voice du Lac des Minois i

JViagara, richement chargée , il

en etoit beaucoup en peine

,

& Ja douleur qu'il en conçot
jomteau chagr; , ^^ hu ca^f^jj^
iJmpatience & la malice de'
fes geiis , le confumoit à vcuï
dûeil, mais renfermant fcscha-
Srrns au dedans de lui-même

,

al le contenta de ks faire écla-
ter par le nom de Crtvrcanr

,

qu'il donna à fon nouveau Fort.
Jufques-là nous ne pouviomj

nous plaindre du Ciel ni de la!

rprtunc i nous avions heurcule-i
Oient pouffé nos dccouvcrtet

1

i

il ni



plan, il doïïti

travailla auffi.

es maccrcaux &
lui. manquoiect
• fut <?n peu de

ce, Cepdidaat
Lines nouvcllcj

Li il ayoic rca.

des Jfliîîoisa

ent chargée , il

^P en peine,,

li'il en CQtiçoci

que Jai caufdtj

la malice dc|

fumoit à vcuci

nnantics<:haJ

Je lui-même
,1

les faire écla4

î Creve^cœur J

îiouveau FortJ

ne pouvions

Ciel ni de laî

<)ns heurcuf:-

découvertes

îfqu'à cinq ceac lieues au de là
lu Lac appelle Fronten4c

^ &c
lous avions foutenu par d aflcz
)ons Forts les divers ctablifle-

ncns que nous avions faits en
)Iuficurs contrées. La plupart
ics Sauvages s croient volontâi-
fcmcnt rangez fous nos loix , Se
|cs moins traitables dencre eux
lous avoient laifle tranquille-
nent poufler nos progrés ; car
lous ne trouvâmes point d'autres
fmiemis que nous-mêmes

, 8c
:e fut dans nos diflentions que
îous rencontrâmes la fource de
w plus grandes difgraccs.

La Dlupart de nos gens, fati-

guez des longueurs d'un voïage
lont ils ne voïoient point la fin»

^ rebutez de traîner une vie va-
jucau travers des bois &: des ter-
res incultes , toujours parmi les
^êtcs, ou parmi les Sauvages,fans
fmde, fans voiture, & la plupart
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du tcms fans vivres , ne pou^
voient s'empêcher de murmurer

j

contre le chef, ou lauteur d'une!

fi fatigante & fi perilleufe entre-

prife. M. de la Sale à la pêne-
tration de qui rien ne pouvoic
échapper , nentrevit que trop

leurs mécontentemens & leurs

mauvaifes intentions î il n oubliai

rien pour en prévenir les fuites î

. les promefles , les bons traitte-

mens
, la gloire , la raifon, Xk\

xcmple des établiflemens faiK|

par les Efpagnols dans TAme-
rique , tout fut mis en ufagej

|)our remettre les efprits dans
une bonne fituation , &: pour'

les tourner du bon côté , majs.

tout cela fiit inutile , rien ne fl?c|

Mécon- ^^P^'^^t ^"^ ^^^g^g"^^ >
J^s ca-

icntc- relies, les confeils, les raifonnc-
ment rncns ne faifoient que les irriter

Kâ- davantage. Qwiyfe difoicnt-ih,

çoifi. ferons-nous toujours les efclavcs

dcl

geme
velles

I barba

tezda

nous 1

petuei

res ? Ç
tes ne

d'efck

indigo

nient e

perons

ferons

ia Teri

nicrs il

i vcrron

fur, no
nnferal

à prefei



0n

lîc pou-

nurmurer

eur tfune

\(c entre-

la pêne-

pouvoic

que trop

&: leurs

l n'oublia
'

s fuites
;

5 traitte-

fon, re-

ms faits

TAme-
1 ufage

rits dans

àc pour

:c ^ mais

?n neflîcl

les ca-^

aifonne-

:s irriter

icnt'ils^

efclavcs

de

de tAmérique Sept. ^
de fcs caprices, toujours les
auppes de Ces vifions , ôc de Ces
folies efperances> Fauc-il qiicles
peines que nous avons efluïées
jufquici

, nous foient un enga-
gement pour en fouffrir denou-

.

vclies ? Que fous prétexte qu'un
f barbare nous tient ici tranfplan-
tcz dans un lîouveau Monde , il

nous traîne dans une fuite per-
pétuelle de farigucs &: de mifc-
res ? Que nous revicnt-il de tou-
tes nos courfes , qu une efpece
d efclavagc

, qu'une malhcureufc
indigence

, & qu'un épuife-
nient entier de nos forces^Qu'ef-
perons-nous gagner quand nous
Icrons arrivez aux extreniitez de
ia Terre >Nous y trouverons des
mers inacce/llbles, &:nous nous .

verrons enfin forcez de revenir
fur, nos pas aufli vuidcs & auflî '

miferables que nous le fomnics
aprefent. Pxévenomun fi grand
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malheur

, ^ tandis que les forces
i:ous irellcnc ^ fcrvons-nous-en
pour regagner les. païs que nous
avons quittez 5. fcparons-nous
a un homme qui nous- veut per-
dre en fë perdant lui-même 5 a
bandonnonsvle à fes reGherchç^i
aufli penibics. qu'inutiles. Mais!
quel moien de^pouv^^ir lm,cths/
per ? il s'eft (m de roms.cbcm des
^trigues

, des intelligences ^âl aj
des forces,.& des richcflb quii!
i^-doïc qi^ànos. peines & à nos'
wavau-^iï ^^ous le quittons , il

feiir.v bïtïïriot nous r'àtcraper &
Boi s punit enftice comme deiètv-
«eurs

; d'ailleurs ©è aller fans
provifions, fans aucuns^ effets

,

ims aucune redburce ^. faifons
Hiieux, coupons rarbre&: la ra.
cjuc

, finiiron& nos. miferef par
la perte de celui qui les. caufe
&: pro&ons par fa mort des
fruits de nos, eourfcs & de nosi



tion

2 les forces

tis-nous-eni

s que nous
irons-nous

veut per-|

même; a»

eGhcrc,h€s[

r lai écha-j

ïn^ress il a

ieS CJU I! l4

s ^ ànohj
ittons, il|

tccapcr &
niedeicr-

îHcr fans!

(S efîèts J

?•. faifonsf

* & lara.

feref pari

S caufej

îorc ded

:de nos

peines. Voilà pas quels difcours.

CCS efpcic* m«€ontcns fè prcpa-
roienc ôcs^excitoicnc eux.-mèiBcs-
au plus detcftable complot que^
Ja^ragcpuilïè inventer^ Maistoic
cfuc rhortîeiîH: ducrixne y, fbitque
ia^ cramrdu fuplice les arrêtât

^

Ms lie purent d'abordfe décer-
tmict à un actcntac fi korribîe ?
ils prirent le parti de p@rtet ce'

f^îjpk kîconftaat à^ un fouleve-
mtm gonerai coiKi^e ^ni p<Mir le*

faire^. periî^ pa<L^leuD& mains,, &:
rcGtieiUir pa-r ce moien le im\t di*

crime, faiis=paiîokre y avoir au-
cune part.

lïs crurent donc devoir les fur- Artifice

prendre par db fauiles confident ^'Jit
ces jokices à tou« les fàux-fem-
blans de la plus lîncere amitié :•

ils Icut dirent qu'ils étoientcrop
fenfiblesàleurs bons craicemenSy
pour n'ccre pas touchez du péril

^ui lesmenajoiti qu'ils croïoiçnc:

fii
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être obligez par toutes fortes Je
devoirs deles avertir que M. de la
Saleétoit eneré dans de tres-forts
engagemens avec \ç% Iroquois,
leurs plus grandsenneinis;qnilne
s etott avancé jufques dans leurs
terres

, que pour reconnoîtrc
leurs forces -, que s'il avoit bâti
ce Fort, ce n'étoit que pour les
tenir en bride ; que le yoïage
tîu'il meditoit pour Frontenac

,

^ etoit que pour aller avertir Ie$
-Iroquois de la difpofition où ils
ecoient, & pour les preflèr mê-
me a venir faire une prompte
nruption fur eux , afin qu'unit
lant leurs forces avec lesfienBes,
Ils pu/lent plus facilement en-
iemble envahir de leurs biens

,

\<:% réduire à l'efclavage, & par.
tager entre eux leur butin &
leurs conquêtes ; C'eft à vous
maintenant

, leur dirent-ils, à
-prendre vos mefures & à profi.



de fAmérique Sept. ^«
ter des avis que nous vous don-
nons.

Jugez quelle impreflîon firent
de pareils difcours tenus par nos
gens mêmes , fur des efprits foi-
bles, légers& crédules. Auffitôt
des murmures ou des bruits
fourds fe répandirent parmi ce
Peuple foupçonneux > nos gran-
des focietez Ce rompirent , les
défiances & Us refioidifl'emens
iuccederent aux cmprefl'cmens
de le voir. En un mot les Ifli,
nos conçurent une ininutié gé-
nérale contre nous

, mais ^r-
tout contre nôtre Chef qu'ils re-
gardèrent dés-lors comme leur
ennemi capital , & dans la perte
duquel ils mirent toute leur ef-
rerance.

M. de la Sale ne manqua
pas de s'appercevoir d'un fi

grand changement & de l'ex^
.îicme danger où il écoit, craint



r
7^ ^M'Veffe He/afU»

ieulTf à la fnrev^r d'un
peuple barbare, mai, il „e poa-

I^L'T'" **'°'^ ^™°« •« ftpnd ebatigementi il tâcha defonder les .%i,,, il ^^^3 .j

^fljura. .-

*I«Lrres,it
fT^ ^'^^^c qWil n'était ni
gflte m ra.fon«abie de prendre

»"wprc fan, fondemcc awcde*
'

S^^'!'*^*^
q«io»étoif encré e»

«« fi grandes lîaifons,

Wilonslur déclarèrent que c'c-
ïoïc ete fcj gens mimes qu'ils vei^
*o'em d'écre i„fo„„ex de fott
mtclJjgcfncc atej>-rcs Irôquois

j^ <î«ns.n'avoient pu le défen'
«ïe de tomber en de pareils
loupçons après de tellcj cuvcr-

destuî. M de la ^alc leur fft d'abord
^« de. roucher ao-d igc la » alite èc 1*



dt L'Amérique STepf. ^pcrfidw de fcs gens qui ne chSw
chant qu'à fc défaire de to fan.«|f^«c & fan, danger „ Sehoum d'emploïer £> Etra^
ger^pourleperdreîillcurfkcon-

^r"" ^.P^' dfapparencr qu'i

Nation. aui5pci«de,quecdlc

f*.
*^°*l"o« ' qu'il y aUoit no»

fa.kment de la gLe db fS
W„nia«dennterêrmômc

A.ft.rcunrrdlefocieré:(4je
fçurece,qnellcgJoire pour iSrde

Jes du; fang humain,.fL foi,
^"fjoi

,

ra,« Wanicé
,, & qui

c^-hn ne
. ,vcnt queleur intereft

«t icur brut îiVii i. ^,»„ r- ,

fesTcntimemàcoucr
la Nation.

lflWe,qu'Jn'ftoitvc„u:qt.c
P"ur leur faire connoîr le
»rai Dieu ^ & pour leur o£~



7* nouvelle ReUtien
fnr la protcftion d'un Roi dont
ie leul nom pourroic les mainte»
mdanslapa.fiblepoireiDondc
leurs biens & de leurs terres.L alTurancc & k finccr.té dont
Il accompagna fes difcours, dif-
fijpa leur défiance, ra/Tura ics
erprits

, & remit le calme dans
toute ce.ce multitude tumul-
tuenlc.

fuM?i'
^

?r
'"'' ." '"«"vement

"

W «lappaife, qu'on en vit auffi.
toc renaître un autre beaucoup
pws dangereux que le premier,

i^tn.kXl y^''^ d'un nommé mau,
AcUi^xJ"'^" y iecret EmilTaire des Iro

^^«.«IT'^^^^Nanonvoifinedcs'
iilme«. ^"pentans , homme fin , élo

quent a. feditieux. Cet homme
venant fous le nom d'ami &comme député de fa Nationiric
ade/Teml'cntréedelanuit^L
s introduire plus fecreteifienc
dans ie camp Açs Minois , &

pour



otiâH

' Roi dont
les mainte-,

jflefïïon de
UK terres,

:et\tc dont
cours , dif-

raflura ies

jlmc dans
ie tumul-

ami , &
tion,pric

Ji't pour

ïtemerit

tois j ic

pour

dttAmérique Sept. -,.

pour avoir le tcms de mieux mé:
nager fes pratiques, ou de mieux
conduire fa négociation; d'abord
'I vifita les uns & les autres

, & i„ f,„
après avoir attiré dans (t% inte- "««=••

^ua les plus confiderablcs en-
suite pour autorifer fon ambafTa,
de .1 fie divers prefens, & de- s«rfif.
Clara a toute rA/Temblée le mo. «»«'•w qui l'ameuoit vers eux •

il
leur reprefenta que ce n'étoit
pas feulement rintereft commun
<lc tous les Peuples de l'Ameri-
^ue

, mais celui de toute leur
Narion&delafienne.quiavoic
engage fon peuple à l'cnvoier

T'I.*""^
pour délibérer en-

lemble fur ledanaer rnm«,
rtiii i»o -,

^'"ger commun
qu les menaçoK

, Qu'ils étoient
"es-bicn informez que les Fran-
çois n etoient venus dans leurs
Terres

,
qu'e;î vue de fubjugucr ,

^o«s les peuples, de TAm'erIjuc



74 NtuvelU Kelatitn
Septenciionalc jufqu'à la Mer
Mexique

: Que pour parvenir à
leurs fins ils ne prétcndoicnt pas
feulement fc feryir de leurs for,
CCS

, mais de celles des Ame-
rrquams mêmesjQue nous avions
aflurement contracté de fecrct-
tes alliances avec les Iroquois

,

leurs cnnemir communs
; Que ce

Fort que nous avions conftruit
fur leur rivière , n'étoit qu'un
commencement d'une tyrannie
&: d'iine domination ufurpée, en
attendant que nous puflions' a-
chever nôtre conquête par la dcf-
ccnte de nos Confédérés

; Qu'ils
n'avoient qu'à prendre leurs
précautions

, ou plutôt que s'ils

attendoicnt que nous fuffions
tous unis, il ne fcroit plus tcms,
& que le mal feroit fans remède,'
mais que tandis que nous étions
en fi petit nombre , & qu'il» é-
toicnt les plus forts , )!i leur fc

aii.iEitJiti) I



tien

\% la Mer
parvenir à

idoicnc pas

e leurs for,

des Ame-
iQus avions

de fecrct*

Iroquois

,

WiQjiiecc

conftruit

:oit qu'un
' tyrannie

furpce, en

uflîons a-

par la def-

es i Qu'ils

rc leurs

: que s'ils

fuflîons

us tems,
\

remède
i

us étions

qu'ils é-

Icur fc*

d'e VAmtrïqut Sept. jç
roic aisé de nous accabler, &: de
fe mettre à couvert de nôtre pré-
tendue conjuration. C'eftpar ces

L-^^^ y^ ^^^ ^^<oUa ma-
chmojt nôtre perte dans lefpric
dccepeuplccrédule,&: tous ces
difcours avoicnt d'autanc plus de
poids ^ de force, qu^ilsconve-
noient parfaitement avec ceux
que nos François leur avoicnc
dcja tenus. Telle fut l'adrefle &:
la politique des Iroquois pour j'^jifnous troubler dans nos ctabliffc t^^'
ttiens & pour tâcher de s'em-
parer des terres des Iflinois

; ils
ïe gardèrent bien d'emploïer
quelqu'un de leur Nation ils
n auroicnt pas manqué de don-
ticx par-là quelqu'ombrage aux
Iflinoisrilsfufciterent leurs voi-
fins pour jetter chez-eux des
loupçons contre nous , & cen.
tcrcnt de nous perdre par \c%
«iains de nos Alliez, afin de pou-

1



7<J Nouvelle Relation
voir enfuite plus facilement dé.
truire les autres. Cependant tou-
te la nu,c fe padi en confeil

,

en délibération
, on y confpira

notre ruine M. delà Sale qui
le repofoic fur l'apparence d'iic
parfaite réconciliation

, ne fa,
vojt rien de ce qui fe paffoit ^

l'npanent de mieux cimenter icj
nœuds de fa réunion , il fc leva
des la pointedu jour, &s'cn alla
dans le camp des Iflinois,accom,
pagne de fcs plus fidcles amis ,
il ne vit de tous cotez que divers
attroupemcns

, qu'un tumulte
umverfel

; loin dy rencontrer
cet accueil favorable qu'on lui
tailoit auparavant

, ce n'étoit
par-tout que vifages elacez
qu'un morne filence à fon ap-'
proche, ou plutôt qu'un mur-
mure menaçant

, quelques-uns
même lui tournoient le dos , &
ne le regardoieut qu avec des



di rAmérique Seft. -ff
yeux pleins de colère & d'indi-
gnation. Surpris d'une telle ré-
volution, il ne fait que penfer, ni
mcine à quoi fc relbudre, ou s'il
ira (c retrancher dans fon Fort
ou s'il tâchera d'entrer en de
nouveaux éclaircifTemcns

; mais
ns pouvant fouffiir l'inccrritude
nifcrclâchcidans les occafion»
ks plus perillcufes

, il s'avança
dans le gros de l'affembléc

, «c
comme i! parloir un peu la lan-
gue des Sauvages,il s'adrefla aux
principaux de la Nation: Hé
quoi

1 leur dit4l , mes amis
, fc- oif-

ra-ce toujours à recommencer > '"""'*

Vous verrai-je toujours dans d« s" .
"

dehances perpétuelles ? hier au "" "*

loir dans le calme
, & dans

'"'°''*

une fituation paifible, auiour-
dhui dans l'allarme, dans la fu.
reur

, prêts à vous foulever con*
trc moi: On me fuit, on me re-
garde avec des yeux menaçans

IIJ



7» Neuvellt Relation
je vous vois aflemblez par trou-

•
pe

, que seft-il paflé "de nou- ;

veau depuis hier au fo,r , de i

jna part
, pour vous porter à un

« grand changement î ou plutôt
P^ quelle i.npoftme

, & par
quelle ruppofirion m'a.t-on noir-
ci dans vos efprits

, pour altetcr
cette amitié fincere dont vousm avez donné jufqu'ici tant de
marques obligeances î Dcclarez-
vous

, je vous prie
, je me livre

wtre vos mams, & je confcns
rf^trc votre viaime fi vous pou-
VC2 me convaincre d'avoir ma-
chine la moindre chofc contre
fc bien de vôtre Nation. Ces
Barbares a demi perfuadez parU contenance & par fa ferme-
té, ne tardèrent pas à lui moii-

T' f/f^'" ' ^^P"'* *1« ^» part ;

«les Mafcontans, pour les infor-
'

mer de fes pratiques & de Ces
conventions avec les Iroquois.



de VAnierîcjut Sept. 7^
Auffi-tôt M.dc la Sale s'adie/Tant u Hc I.
a Maujolea

$ Quels témoins Salc».

quels indices
, quelles afluran- tl'-,^

CCS avcz-vous
, vous &c vôtre l«.

Nation
, de nies liaifons avec un

peuple aufli barbare , aufli perfi-
de que celui dont on me parle >

Ou font mes fccrets Emiflkircs
envoiez vers ces peuples pourm en convaincre i Quels icmoi*
gnages avcz-vous contre moi >

faites vos efforts pour me prou-
ve xctte prétendue trahifon

, je
ne demande pas mieux.

^eMaufilea prcflepar une fi vive M»X!
reponfe,nemanqua pas de lui fai-

'" '"'

ïe entendrs que dans des oeca»
"''""''

iJons ou il y va du falut ou de la
perte de tout unPeuplc,)! n'eft pas
toujours bcfoin de preuves pour
convaincre les gens fufpeds »
que les moindres apparences
luffifent pour obliger les perfon,
ncs bien fcnfécs à prendre leurs

C'^

. . ».

I 11 Ij



Sri?"' '°""^ ^' p^^«"«

1 «drc/rc des cfprits fcdit.eux &

prêt de renouveller avec eux

poui Frontenac
, que ce Forttau fur la rivière L minois

« etcenr que des témoignages

dont nnT7"""^ '^^ ^^fl'ein

« en faloïc pas davantage pouroblger leurs Nations à Te Litlut leurs ffanl*-. j», ^ r 5P™e$, & a fe mettre à
M.dcla

"'°'?^"'^ a« embûches de ceux
s.icre. qui vouloienc les perdre Vo„,
prendt, avez raifon lui-Jt J'i j

rff/4jrf/<.,,Jcft bon de prendre



ge pour
fe tenir

nertre à

Je ceux
-• Vous
'ord M.
^rendre

dt VAmtrique Sept* H
(es précautions contre ceux qui
veulent nous- détruire ; il faut
donc que les Iflinois fe précau-
rionnent contre les Iroquois

,& non pas contre nous
,
qui ne

fommes venus que pour les pro-
téger , que pour les maintenir
dans leurs terres , &c que pour
unir enfin tous les Peuples de
l'Amérique feptentiionale fous
^Empire du Roi des François.
Puis s'adreffant aux Iflinois,Vous ^'^^^^^-

n'avez que trop fouvent éprou^ '^^i^Z
vc

,
/eur diuil

, l'avaiice & la
cruauté de cette Nation toujours
avide de vôtre fang & de vos
biens

; nous prétendons mettre
un frein à leur orgueil , & rcdui-
re ces barbares à vivre avec vous
comme vos égaux , & non pas
comme vos tyrans ; ils ont déjà
aibjugué les Miamis , les j^/4-
y^ous

, les Mafcontans
; ils onc

fait de tous leurs voifms autant



ft Nouvelle &ehtioH
a efcJavcs , ils veuJeni- ^„ r"

'

Weprendrc cane c,u',Is nou
verront unis enfemble. Leur

J
emiere veuë eft de nous petdrepour vous détruire enLte

rniî
P""'."'^ qu'ils voudroientrompre nôtre union pour mieux

furprendre vôtre creduli^, Sjous font aujourd'hui donner

voifins.proftczdeleurexempîc

votre facilité lans lefdavage

£.nV /?"y^^^- On veut me
r«^drefufpea de quelque intclh!gencc particulière avec les Iro
S"o.sparlec<>o,merceque °

«es eft terminé qu'à nc<rocier
S"eIquespelleter«Jy-ai tâchée



ïc en faire

s n oferonc

[u'ils nous
î^^e. Leur
nous per-
e ensuite

-mêmes >

>udroicnt

>ur mieux
uliié, ils

ï donner
f/4/?/ vos

exemple
:ours, &
linerpar

fcJavage

^mémcs
^cut me
îînteUi*

les Iro-

que j ai

imiercc

"gocier

::ii€en«

de VAmérique Sept. t$
fuite de les brider par le Fort
de Frontenac

, & par celui des
Mianiis

> & je n entrerai défor-
mais en focicté avec eux qu'au-
tant qu'ils fe foumettront aux
Joix de nôtre augufte Monar-
que ; fans cela point de paix

,
point de trêve avec cette Na-
tion : D'ailleurs foïez pcrfuadez
que fi je fais quelques liaifons
avec certains Peuples, ce ne
fera pas avec les plus forts pour
opprimer les plus foibics , mais
plutôt avec les plus foibles

^
pour dcHuptcr les plus forts &
les plus entreprenans. On me
fait un crime de ce Fort que j ai
bâti fur vôtre rivière , hc com-
ment pourvoira la fureté des
peuples que par ces fortes de
.remparts,qui les mettent à cou-
vert des infultes de leurs enne-
mis > Si ce font des dcfenfes pour
appuïer l'autorité desSouvcrains»



H NeuvdU RtLthit
ce font aurtî des afiJcs pour U

dm les penls les plus grands
ccft a conduite que nous avon
tenue jufqu'ici

, & celle que

ie cours de nos découvertes
:£llc n a ncn de violent , rien de

tyrann,que, en tâchant de nous«ablir
, nous ne voulons que (vous procurer un entier rep^! !en vous propofant de Lrelot^ le gouvernement de nôtregrince nous voulons plutôt

vousaflurerdansvospoflcC
que vous \t% ravir. Tant eue
r;us n^cnet^z cette vie vag^
fansfoi arjs règles, fans iLli
tes tant,,, dans une contrée,
tantôt dans une autre

, chacun
fajfant un Peuple à part &vrlajt avoir l'avantage fi,r fo„
voxfin, vous courrez les uns fur

|J



de VAmérique Sept. %fks aucrc$,vous vivrez toujours ex*
pofez à de nouvelles incurlions

,

toujour. dans les pertes, dans les
invaiions

, &: dans le carn igc
au lieu qu'étant réuni fous la loi
d'un même Maître

, vous vous
entretiendrez tous dans une
hcurcufc focicté

i les plus forts
feront arrêtez, les plus foiblcs
iecourus par l'autorité roïale

,

^ vivant tous fous les mêmes
loix

, nous vous ferons part de
nos richeffcs , comme vous nous
taites part àcs vôtres 5 nous vous
ouvrirons le commerce de nos
terres

, & nous ne ferons parmi
vous que pourêtre le nœud de
I^i paix, de la concorde & de
i'ajnitic. Voilà quelles font nos
intentions

, c'cft à vous à les ac.
ceptcr ou à les refurer , à voir fi
vous devez vous défier de nous
comme de vos ennemis , ou
»QU5 rej^ardcr plutôt ^ommç
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i€ Kôuvelle Rttafim
vos frcres , & vos fidèles défend
feurs.

tffcccîu Ce difcours foutenu par cette

^^'^[^ fermeté quinfpire un bon cceur
de la d:Ja bonne foi , fit tout Icftèt
^*^«* que M. de la Sale en pouvoit

attendre. Maufika lui-même
touché des bons fcntimens
qu il reconnut dans nôtre chef

,

^ preflc par le témoignage de
fa confcience

, avoiia que les

;
Iroquois avoient fait courir ces
faux bruits parmi iQSMafcontans,
pour les obliger à faire entrer
les Minois dans ces défiances

,

& pour exciter parce moïen une
révolte générale contre nous :

Il demeura d'accord de la ma-
lice des Iroquois , & convint
avec M. de la Sale,que leur pro-
pre fureté & celle des Minois
dependoit uniquement de leur
union , àc de leur intelligence

avec mus. Dés ce mcment les



de l'Amérique Sept. %j
ïiîiitois rentierenc dans leurs
premiers rentimens, & protefte-^
renr de ne jamais renoncer à .

nôrre alliance , ni a nôtre pro-
ceclion qu'ils nous fuplierenc
avecinftance de leur concinuer.
M. de la Sale content des

nouvelles aflTurances de leur a-
micié ne fongea qu^à poufTer
plus loin fes découvertes ou fes
conquêtes

, car c'étoit à lui la
même chofe de découvrir un
pais, 3j de le foaniettre à la puiC
ûnce du Roi.

Se voïant fur une rivière qui vLéc h
* ailoit raire tomber dans le mi- ^alc

t ipi
partagelieu du grand fleuve ML,.,,.^.

, ,,

1 crut que pour pouvoir remplir Tes ea
la vaftc étendue de fes defleins '^^'''^

il n'avoir qu'à partager (es cour!
^'"''''

ïès en deux parties ; l'une , après
avoir gagné ce fleuve , de le fui-
vre en remontant vers fa fourcc

,& de côtoïei: fes rivages pour re^



^\^.'

V

In

W)

U Nouvelle Relation
connoîcre les Nations qui font
au NoiiEft derAmeriquc; l'au.
tic de defcendre ce même fleu.
ve jufqu a la mer Mexique , &
ce tâcher de-foumetcre rou-
tes les Nations iîtuées fur k%
bords jufqu'à la mer 5 il ft refer-
va cette dernière partie, & fè
refolut de charger quelqu autre
pcrlonne de Ja première.
Pendant qu'il difpofoic afnfi fon

voïage
, nos perfides ne fon-

geojent qui rompre le cours de
i^^ defleins

, mais voï?.nt que fa
prudence lui faifoit prévenir
tous leurs complots

, ils re^

Rcfolu-
^^'^^^«t de 1 empoifonncr. Pour

tion exécuter ce deflein ils choifirent

Sfo;.
1"^^^*^^ Noël de Tannée 1^75,,

ncr M. ^ po"f en avancer le fuccez
dclasa ils trouvèrent le moïen de jet:

l^liL dupoifondans la marmite, aim
gens, qu cmpoifonnant en même tems

èC le Maître & ks afSdcz
, ils

puflciîc



^^\^:
/" ,'

oV l'Amérique Sept. g^
pufieut feuis fe rendre les maî-
tres & du Fort, & de tout ce
qu il y avoir dedans.
Le dîner aïanr été fervj , on

fcmitamanger.ApeincM. de
la J>ale & tous Ces conviez fu-
renwls forcis de table

, qu'ils i„,. ^" *= trouvèrent également atta-fogc*
quez de convulfions, de fueurs 7^'-
froides

, & de maux de cœur
^"""•

Ces marques trop fenSbIes de
poifon les obligèrent à pren-
dre de la theriaque

, & fans ce
promt remède

, & fans la pré-
caution que chacun prit fur le
champ

,
il auroit été impoflible

de fe garantir de la mort.
Le mal avoir trop éclaté pour r .

demeurer dans le filence : ces fZZl
icelerats voïant que leur mali- f'^"""
ce avoit avorté

, prirent la fuite
'* ^'""'

dans les bois i M. de la Sale les
« chercher en vain, & inutile-
pient les pourfuivit-on : N'aïan

H



5a Nouvelle Relation

fû les rencontrer , il prie en leur

place de jeunes Sauvages volon-
taires

, qui fe dévouèrent à lui

avec une entière fidélité. Sa rc-

putation s etoit fi avantageufe^

ment répandue de tous cotez
3

que non feulement pluCeurs
François difperfi^z dans les bois,,

mais un grand nombre de Sau-

vages vcnoient de leur propre
gré fe foumettre à lui , & recon-
noître en fa perfonne Tautori-

té du Roi. L'accueil favorable
qu'il leur .>àifoit , lui attiroit fans

ceffe de nouveaux foldats de tou-

tes parts , fi bien qu'il repara

non feulement par-là le nom-
bre de fcs fugitifs , mais il accrut

de beaucoup fa troupe , &
groflît confiderablement fbn

magafin par fon trafic &: par fes

négociations.

\^c^ chofes étant dans cette dit
pofition chez» les Ifliaois, M.



tton

3rit en leur

ges volon-

^rent à lui

litc. Sa rc-

antageufe*

)us cotez
3

plufieurs

ns les boiSj.

rc de Sau-

ur propre

, & recon-

: lautori-

favorable

ttiroic ians
|

iats de tou- 1

u'il repara

i le nom-
îs il accrut

)upe , &
lient ion

&: par fes

cette dit

uois, M.

de l*Amérique Sep, f^i

de la Sale crut devc r mettre en
' exécution le deflein de ks dé-
couvertes > pour cet effet il jetta

les yeux fur M. Dacan pour faire M. Da-
la découverte des terres qui font ^^ *^^*^*'

le long du fleuve Mi^ffipi^ en ti- \xxl"Z
rant vers le Nord-Eû : il choifït «^^"^^'^

pour raccompagner,le PereLoUis f^^^'
Recollet,avec quatre François &: tcncs,

deux Sauvages .-les fournit d'ar-
mes , de munitions neceflàires

,

& leur doiona dequoi trafiqiier

avec les Nations qu'ils rencon-
treroicnt. Ils s'embarquèrent le
xi. Février de Tannée 1^80. fur
la rivière des Iflinoisv la def-
cendirent jufqu'au fleuve Miffi--

ffipi y & poiflerent leur traite

en remontant ce flkuve ^ jufqu'à
quatre cent cinquante lieues
vers le Nord , à fept lieues de
fa fburcc,en s'écartantde tems-

entemsd'un côte & d'autre du
îivage pour reconnoître ïqs di^

H ij



pi fleu-

ve , /a

ibuicc.

il

«

ÏUk:.W.

Ce que

fait M.
Dacan
dans Tes

décou-

vertes.

92. Nouvelle Relation
vcrfcs Nations quiJcs habitent.
Ce fleuve fort d une grande

fource, du haut d'une colline
,

qui borde une trcs-belle plaine
dans le pais des Iffkti, ibr le

cinquantième degré dclatitude;
A quatre ou cinq lieues de fa
fource il (c trouve fi fort accru
par cinq ou fix rivières qui s'y

déchargent, qu'il eft capable
de porter bateau j les environs
en font habitez par beaucoup de
Nations, les HanêtonsMs Ijfati^
les Oua , les Tintonha , les Na^
douefan.^ M. Dacan fut très,
bien reçu de tous ces Peuples

^
commerça avec eux

, y fit plu-
fleurs efclaves , augmenta fa
croupe de plufieurs Sauvao-es
Volontaires

^ & pofa à deux lieues
de la fource de ce grand fleu-
ve, les Armes du Roifur le tronc
<i*un grand arbre à la veuë de
tou:es ces Nations

^ qui ks xc^



de PAmtriqut Sept. o,
connurent comme celles de leur
Pnnce &: de leur Maître fbuvc-
win, il

y .établit auffi plufieurs
habitations, Tune chez UsllTati
ou plufieurs Europcans qui s'é'
toientjoints à lui dans fa courfc
voulurent s'habituer ,• une autre
chez les Hanétons

-. une autre
chez les 0«4

, uncautre enfin
chezlesr/«/^^;&4,ou

gens de
nvjere. *

Charmé de la docilité de ces
Peuples & d'ailleurs attiré par
le grand commerce des peaux .
il s avança dans les terres iuf-
quau Lac des Arfenifoits ,• c'eft UcSù
un Lac de plus de trente lieues

^"""^

de tour. Cette Nation toute fa-
'""''

rouchequ'elIecft,Iereceutfort
humamemenr. Il y fonda une
habitation pour les François
& une autre chez les chonzak
k^hes

, ou Nation des Foits>
^Çiirs voilîqs.
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Pendant que le fieur Dacan»

M.cîclafaifoit toutes ces découvertes àc

Fcnd ^^? étabiiffemens , M. de la Sale

congé prit congé des Iflinois pour
Jcyfli- aller à Frontenac , le 8. Novem*

bre de Tannée 1680» tant pour
apprendre des nouvelles d une
barque qu'il avoir fait depuis peu
conftruire& équipper, que pour
faire une revcuë de fes magafins ,.

de les Forts& de ks habitations.

La troifiéme journée y il arriva

Son ar- au grand Village des Iflinois
,.

Vijtag"
^^ ^P^^^ ^^^^^ obfcrvé la fitua-

dcsifli- tioi^ du païs, au milieu de plu-

fieurs Nations , des Miamis , des-

Outagamis , des Kicoapous des

Ainùiis y àcs Mafeontans , &c de
plufieurs autres , arrofé d'une

belle rivière , îl crut devoir faire

bâtir un Fort fur une hauteur
qui commande à toute la

campagne , tant pour fe rendre

le maître de tous ces diiîereia^

AOM.
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Peuples

, que pour fervir de re-
traite &: de rempart à nos Fran.
çois. Ce dc/Tcin quelqu'avanta-
gcuxqud pût être, eut pour-
tant de fècheufes fuites.
Deux malheureux que M. de p^^j;^la Sale avoir cnvoïez l'autom- t!t

ne dernière a Miffilimachinac ''''""

pour s informer de fon nou-'
"""'

veau bâtiment, feignirent de re-
venir lui rendre compte de
leur expédition

, ilj le rencon-
trèrent dans leur chemin à deux
icucs du dernier Village

, &
lui dirent qu'ils n'avoieiK rien
pu découvrir de fa barque; Ce-
pendant eux mêmes l'avoient

fo.« r T' "" "^'''^ vendu
tous les effets & tout l'équipage
auxiroquois. M. de la Sale fe
douta bien dés-lors, que fa bar-
que etoK perdue, mais il n'en pi-
Wt pa« moins tranquille

j il m c-
cnvit fur le champ

, m'envoï»



È

ni

14'!'

9^ Nouvelle Relation
avec fa lettre un plan du Fort
qu'il avoir dcfigné

, & m ordon-
na d'y venir incellâmmcnc tra-

vailler
, enfuitc après avoir re-

commande lunion &: la paix à
CCS deux nouveau - venus , il

continua fon voïage.

Ces traîtres qui nous avoient
dcja vendus aux Iroquois , U
3ui n'attendoicntqueroccafion
c nous livrer à ces barbares

,

'impatiens de profiter de lab*
fencc de nôtre Commandant

^

fe hâtèrent de venir nous join-

dre : Dés qu'ils m'eurent don-
né la lettre

, je me difpofai à par-
tir j eux de leur côté ne trou-
vant que trop de difpofition au
màcontement dans les efprits dé-
ja mal mtentionnez, firent confi-
dence à leurs anciens compa-
gnons , de leur fecrette corref-
pondance avec les Iroquois , &
les firent bien-côc entrer dam

leur

Jei

de

toi

mi

àc

jcf

dro

je t

un

cimi

cten

tous

camj

qucs

fond

quej(

dcJa

duvo

f^icdc

confie

peut
]

leur &
quitta]

iieux V



du Fort

m'ordon-

icnc tra-

avoir re-

la paix a

enus , il

; avoicnt

uois , &
occafion

arbares
,

de lab*

andant
^

nis join-

nt don-

li à par«

ic trou-

cion au

pries dé-

it confi'

compa-

corref-

Dis , &
jr dans

leur

leur

d< l'Amérique Sept, n
uie

pcrnic

tous la concorde, & aïant rc!mis le commandement du FoL

V P.^'"^ Po'-'i' me rendre à iVn
droit deftmé pour le Fore .;;
le »-cvois entreprendre r'

"

un rocher fort'Sj ^V ^.^^

to côtîz'^" r'"'"'^^^'^
"^

fsm,^. . ""^' tres-vaftccampagne;
j'avoisdéj4 tiré que!n '^"" P°"^ ^" J«fc? lesfondemens inccflimment lor?queje reçus avis.nonfeukmS

d o&°'?,'^^'^^g^-^>™a?

faitdetoutcequlvlvôtd'"?"'
confidcrable Ins^lerr^S

ieur^&,mafurpnfc:Au/n-tô
ic •q^cta, tout R^u, aller fe lis

'"^"MetrpuvaileF^rtpiJlét
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faccagéi il étpit encore gardç

par fepc ou huit François ,
qui

p*avoienc pu refifter à la violen-

ce de ces traîtres; J'avoue que

je fus defolé deme voir avec une

poignée de gens, à la merci des
|

JauvageSjfans fecours &: fans mu-

nitions. Ce qui fait voir que lois

que les focietez font compofées

de differens efprits , 1^ divifion

& h n>efintelligençe y caufent

plus de dommage
,
que les ar-

mes &: la violence des propres

(ennemis. Tout ce que je pus

faire dans qne fi trille fituation

,

ce fut de drefler un procez vcr-l

t»al de rétat du Fort , de Ten-

v6ïcr à M. de la Sale , avec un

iîdelerecit de tout ce quis'ctoit

paffé. Apres cela je fongeai à

me mettre en état de n'être

point infulté. Le Fort étoit at

fez bien fourni d'armes &: de

fondtc} je relevai le courage dcl

û

m
vc

le

qc

ve

COI

qu.

Ggi

je r

méi

dan

tre<

me
j

bien

ieur

folcr

quej<

que J(

M.
iettre

^chej
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3re gardç

çois, qui

la violen-

ivoiie que

r avec une

merci des

\c fans mu-

ir que lots

:ompofées

ia divifion

y caufent

ue les ar-

es propres

je je pus

fituâtion

,

rocez vcr-

:,de Ten-

, avec uni

quis'ctoic

{bfigeai à

de n'être

t étoitaf-

nes & de

lourage dcl

^"« c etoit dais ce iTT''
vers de fortune iu/nf'"^-''^-
-°""gc & /a veSLL^'^ l"

ie redoublai s r
"' ^'''"°"'

"Ménager & ? (°'"' P^""^ ^«

'^eégard;^ fS?^^"-me fécond,-,- V " 'achade

foler ^\J'''Î"°' nous con-

^"elqùelntïlTr ^"

«îue les nôtres nonc ^'^S"^^*

^-/,P-ieurSor^"""-W fi^it^r^^^-^'^-
ûerciie de tous ces fcclcrats;
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les pns vinrent s'abandonner \

fa mifericorde , les autres fu-

rent pris î il en fie mourir une

partie j & pardonna à Tautre. A-
prés cela, il travailla à faire quel-

que nouvelle recrue , & ni'é-

crivit auflî-tôt de ne me pas de^

çouragcr , & de Tattendre de

pié ferme avec le peu de mon-

de qui me reftoit. Une année fe

pafTa dans cette attente; pendant

ce tems-là ma petite troupe s'ac-

crut de quelques nouveau-ve-

nus, tant François que Sauva-

ges 5 &: nous ne manquions
,
grâ-

ces au Ciel , de quoi qqe ce

foit,
.,

^^p' A peine étions-nous relevez

viaînêc 4'un fi grand revers, que nous

pourat- nous vîmcs retomber dans un

îcs^'ini-. P'^^ fuiiefte danger. Environ le

mois de Septembre de l'année

i68r. il parut tout d'un coup à

un quart de lieue du Camp des

nois

I

;

Tll



onncr a

les fu-

irir une

jtre. A-
re quel-

& m'é-

pas dé^

idre de

le mon-
mnée fe

rendant

ipe s*ac-

eau-ve-

Sauva-

ns
5
gra-

que ce

relevez

je nous

lans un

viron le

l'année

coup à

mp des

Iflin

def^mri^ue Sept, tôt
lois un gros de fix cens Iro-

quois, armez hs uns de flèches
les autres d'épéss ,depertuifan!
nés

,^ quelques-uns ême d'ar-
mes a feu. Us Iflinois à cet at
pe6t rentrèrent dans leurs pre-
miers ombrages contre nous &
nous foupçonnerent plus que ja-
mais d intelligence avec leurs
ennemis.

Me voïant entre deux écueils,
«oupçonne par les Minois

, pref.
fe par les Iroquois

, je fis tous
mes efforts pour raffurer Icspir.
«iiers; pour cet eftet je m'of-
tns d'aller trouver les Iroquois
dans leur Camp

, pour tâcher
de les arrêter

, & de les faire
entier en quelque accommode-
xncnt

; en tout cas je proteftai
aux Minois de partager tout le
péril avec eux

, à quoi j'ajoô-
tai qu il n y avoit pas de tems
a perdre,ôc qu'il fai^it fur nv^t^

I iij
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fe mettre en dcfenfc. Perfuadez
par ce difcours qui témoignoit
iiia bonnefoi, ils me conjurèrent
<*c faire un effort pour tâcher de
porter leurs ennemis à la paixjme
donnèrent un efclave pour me
fervir de truchement

, & un Mi-
nois pour être garant de tout ce
que j'avanccrois de leur part ,&
des ce moment ils renvoïercnt
leurs femmes & leurs enfans dans
les bois

5 après cela chacun cou-
rut aux armes , & fe mit en état
de combattre.

niéedi- L'Armée de» ennemis, divi«
ïifée en fee en deux aîles , étoit com-
paules.

"^"'•^^ P^; deux Généraux ,

1 un nomme Tagancourte
, chef

àesTfinuontouans ; l'autre ^^o».
ftot, Chef des Defiuatages scel-
le des Minois ne faifoit pas cinq
cens hommes ; nous n'étions
que vingt François tout au plus.
Nos gens mêlez parmi eux les



en

erfuadcx

moignoit

tijureienc

lâcher de
L paix;me

)our me
: un Ifli-

c touc ce

parc , &:

voïerenc

^ans dans

cun cou-

c en écac

is, divi-

>it com-
meraux ;

te , chef
re Agou^
ges ; cel-

pas cinq

nétions

au plus,

eux les

,

dt tAmèrïejue Sept; jQi
àidoient à bien dreflcr leurs ba-
tailloirs , & tâchoient de les en-
courager par leur exemple.' Je
me détachai de nôtre petite ar-
mée

, avec un Iflinois & deux
François feulement : Comme je
mavançois vers les ennemis ,^

Iciîf aîle gauche sWanÇoit vers
Jios gens, qui les attendoient de
fiQ ferme & avec beaucoup dé
refolution*

I^ès que ces Barbares me vi-
rent approcher , ils tirèrent fut
nous, mais perfonne naïantété
bleffe, je confeiUai à riflinois
& a nos deux François de fe re-
tirer, & comme je n^allois pas
ia pour combattre

, mais pour
être le médiateur de la paix, je
voulus prendre fur moi tout 'le
péril de ma dépuration ,- jepre- Coum-
fentai d'auffi loin que je pus aux r

' '^'

ennemis un ColHer .c'eftla coÛ-S
îume parmi les Sauvage^ de^"^^'^'

I.
." vastes.

iiij
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faire leurs propofitions de paix
avec des colliers

, qui font chez
^ux autant de marques d'allian-
ce ^ d'union : je m'avançai fur
la foi de ce gage. A peine fus-je
entré dans leur Camp que je

me vis faifi par ces perfides 5 lun
m'arracha b'rufquementle collier

At la rilain^un autre me porta un
coup^ de couteau dans le fein

,

mais par bonheur le coup aiant
' gliïlc fur une côte

, je ne fus

que légèrement blefle , & les

plus raifonnables de raffemblée
rn'^ïant donné quelque fecours,

fbijcpar l'application d'un certain
baume

, foir par le moien de
quelque bande on arrêta le fang

,

& api^s m'avoir donné le tems
de me remettre , on me condui-
fit jufqu'au milieu du Camp a-
véc mon Interprète. Là on me
demanda le fujet de mon arri-

vée i mes forces étoient biea



de l'Amérique Sept. loy
diminuées à caufe du fang que
j'avois perdu j mais j'avois tou-
jours le cœur borî , & fans m e-
tonner

, ni de leur grand nom- Député

bre
,
ni de leurs menaces

, je î;"'**

leur reprcfentai le tort qu'ils a- quoi..

voient, d'avoir violé en maper-
lonne le droit des Gens

, qui doit
être refpcâé de tout le mon-
de

, & l'injure qu'ils failbient
au Roi mon Maître & à tous
les François

, de venir fans fu-
jet taire la guerre à une Na-
tion.qui étoit dans fon alliance
&: ious fa protedion

$ Que s'il

leurreftoit quelque confidéra-
tion pour nôtre invincible Piin.
ce &• pour nous , ils fe defilbf-
ient de cette guerre ; qu'ils re-
gardalTent les Iflmois comme
leurs frères & nos bons amis ;
que nous trouvant unis dans cet-
te rencontre,^ ne faifant prefque
qu un même corps avec nous

,
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ils ne pouvoicnt confpirer leXii

perte, fans confpirer en même
tems la nôtre j qu'il ne leur ctok
n» glorieux de tremper leurs
mains dans le fang de leurs com-
patriotes,ni tropavantageux pour
eux de s'attirer de tels ennemis
que les François

j que quelque
grande que fût leur valeur, le pé-
ril etoit bien égal dan» cette oc
cafion pour les deux partis ,. puif-

i qae les Minois ctoient au moins
au nombre de «oo. combattans

,

& que nous étions bien prés de
deux cent dans nôtre troupe.
( Il eft bon quelquefois de n'ac-
cufer pas tout-à-fait jufte , &
fur-tout à la guerre

, ) Qu'ainfi ce
n croît m manque de forces ni
défaut décourage, que je vcnois
Icsinviterà lapaix,mais par un
pur principe d'amitié pour les
uns & pour les autres. J'ajou-
tai a tout cela

, que c'étoit au



Je FAmiripe Sept y^y
rsmi de toute nôtre Nation, deM. le Comte i trontemc leur
1 cre au nom même de nôtre
grand Monarque

, que je leur
faifois cette prière , & leur pro-
teftaienmêmetemsqucjene
plamdrois pas le fang qui j'a.
VOIS perdu dans cette nLocia-
tion

, fi j'avois le bonheur de
recevou- de leur part une favora-
Ole reponfc.

Pendant que je leur tcnofs ce
di'cours

, ou que mon Inter-
prète le leur faifoit entendre

, on
crcarmouchoit de part & d'au.«e,& quelque tems après, unde leurs gens vint donner avis
^"çombatà un des Généraux,
& lui dit même que leur aîle

I
'^'?«« commençoit à plier &

I
qu on avoir reconnu parmi'lcs
Iflnois quelques François qui
faifoienc grand feu fur eux. Ce
tutuncontretcms fâcheux pour
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raoi

; je remarquai que ct% Bai%
bares me regardoient d'un œil
féroce

, & {^ins autre façon ils

Court
^^"^"lî^^Ç'^icric à délibérer fbr

fifquc" ^^ ^}^'^'^ feroient de ma perfon-,

dccrcé- ne : je me preparois à tout évc-
Ê«^ê^- nemenc

, lorfqu'un de la corn,
pagnic s'écant porté derrière moi,
6,: tenant un rafoir dans fa main,
me Jevoit de tems en tems mes
cheveux

5 Je me retournai vers
' lui, & je vis bien à fa conte-

i^ance &: à fa mine
, que fon

deffein croit de m enlever la

chevelure
, c cft-à-dire de me

couper la gorge; car e'eft la

coutume parmi ces Peuples
fauvages

, quand ils vont en par-
ti, ou à la chafle, s'ils rencon-
trent un François , ou quel-
qu'autredc quelque nation qu'il

puiffe être , de lui couper la

tére
, & de lui enlever la peau de

ceflus le crâne avec les cheveux



de tAmérique Sept. lo^n forme de calotte; ce qui eft
chez ces Barbares le plus glo-
rieux trophée par où ils puillenc
Icfignalerifi bien que m'érantap-
pcrçû que ce jeune Iroquois
vouloir s'acquérir cette marque
d'honneur à mes dépens

,
je le

priai fort honnêtement de vou-
^loir du moins (e donner un
peu de patience

, &: d attendre
que Çi^s Maîtres enflent deci^
dé de mon fort. Tagmcourte
vouloit qu on me fît mourir , A-
goiiftot

^ ami de M. de la Sale,
vouloit qu'on me donnât la vie ;

celui-ci l'emporta fur Tautre , &:
ce fut une efpece de prodige
chez un peuple fi 'inhumain,
que la^ clémence prévaluft fur la
cruauté. En un mot ils conclu-
rent unanimement de me ren- r/i,,„.

voier pour porter de leur parc voïé».

aux Iflinois parole d'une paix ''^Î^'P.'°-

entière & d'une parfaite réu- t^.



!J

: r

ph

"o Nouvelle Relation
mon. SoK qu'il y eût de la fin,

ccriteoudcladiflimuladondan*
cette propofition, le phifir deMc tirer de leurs mains gué-
"' a demi ma bJclTurc

; cepcn-
dant pour mieux me perfuadet
de Ja Lonne foi de leurs inten-

ZT '
!r "/ "*'»^g"ci.c d'un

beau co],,„ de porcelaine, com.«c d un gage d'union
, & me

puèrent de leur témoigner qu'il,
iouhaitoicnt déformais de vivr«
avec eux en véritables frères,

& comme enfans communs deM. le Gouverneur
; j'étois ce-

pendant fi foible & fi fatigué
qu a peine pouvois-je me fou-'
tenir fur mes pieds.

Jcrencontrai en m'en retour-
nant le Père Gatriel de la ni.
bonde, & Je Père Hanohle Mem-
*"-e,qm venoient s'informer demon fore* Dés qu'ils me virent

•î

1
j!i



t de la fin-

lationdam

plaifir de
lains gué'

e; cepcn-

perruader

tirs inten-

rent d un
ine , €om-

1 , & me
jncr qu'ils

de vivr«

'S frères,

muns de

crois ce-

fatigue
,

me fou-

\ rctour-

^ la Rù
le Ment-

rmer de

s virci^

%•

paie, défait, tout en fang, tnc
trainanc avec peine , ils ne fu-
rcnt pas moins faifis de douleur
que d'étonnement

5 ma bleflbre
& la perte de mon fang \q% afHi-
gcoit, mais ilsctoient un peu
confolcz de me voir encore en
vie

, & ne pouvoient aflez me
témoigner leur joie de ce que
ces Barbares ne m'avoient pas en-
tièrement tue. Nous allâmes en-
emb'" trouver les Iflinoisjjc
leur répétai à peu prés les mê-
mes difcours que \çs Iroquois
mavoient remis, & leur pre- c.„uM
lentai de leur part , le collier «po««
de paix. Cependant je leurs fis

*"""''

entendre qu'il ne faloit pas trop
fe fier à leurs propofidons , ni à
leur prefent, & qu'autant que
jen pouvois juger, ils n'ctoienc
pas venus-là pour s'en retourner
fans rien faire 5 qu'ils étoient
^rop jaloux de leur gloire poui

Qois.
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ne rapporter de leurcourfe
, que

rhonneur de s etreracommodez
avec un Peuple

, qu'ils préten-
doienc foumeraCiQu'ainfi à mon
fens , toutes cqs belles paroles

,

toutes ces demonftrations d'a-

mitié n'étoiént que des apparen-
ces trompeufes pour les mieux
furprcndre.

Les Minois n'eurent pas beau-
coup de peine à croire& à fe per-

Ccquc fuader tout ce que je leur dis ; ils

fci" ? ")^'^"^, cependant en devoir

de repondre a leurs propofitions

par des préfens réciproques &
. par une nouvelle ambaflade ; il

y avoir eu pendant tout ce

tems une fufpenfioii d'armes : les

jeunes Iflinois contens d'avoir

repouffé, aux dépens de quel-

ques-uns des leurs, les premières
attaques de leurs ennemis , ne
voulurent point s'expaler à un
iîouvçâu conibat,&préférèrent le

plaifir

me
forts

lepa]

terraj

leurs

allere

à troi.'

Les

leur (

donné

reftere

&:moi

dans n

jours 1

wne ha



, .^
^' l'Amérique Sept. „,

l'^lf
moment fonrd^c'^4'

&der,„ere„c. Ceux qui éJent

i« ni '^J°^*"': abandonnez
des plus braves

, & apperce
vant venir à eux les ennï^en
corpsdebaraille,.]snWpïï
hflur.^

deiesactendre^c?™"
me Jisnefe croïoicnc pas afTez
forts pour fedéfendre,iIsVrS

;

epartxde leur abandoi^i £
^-^"in

, & d'aller chercher ai !
urs une nouvelle demeure /L

filèrent rejoindre leurs fam lie*a trois lieuës de là.
"'«"^ej

Les ennemis fe jetterent dansjj^camp cmieremenc aban,
{donne i quelques François qui
Iferent, deux Pères I^colS
^

& moi nous nous renfermâmes
jdans notre Fort uuboutde deux
jours les mnois aïant paruï ^
«neiuuccurenafl-c.gra^dnol^
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bre
, &: dans une contenance

aflez fiere, les Iroquois nous
foupçonnerent de quelque inccl-

ligencc^ avec eux , &: crurent

fluc cetoit nous qui \q^ avions

^
rappeliez. Comme ils les

croïoient en
^

plus grand riom-
bre qu'ils n'étoient en effet , &:
que d'ailleurs ils avoient éprou-
vé leur valeur dans la dernière

Mcaîa.^^^^^^^*^,' ^'^ ^^ prièrent de
noncn- Vouloir être leur médiateur pour

liLncf/
^^>'^^^^^ encore un nouveau

& les I-
^^*^i^é de paix encre les deux

locjuGis Nations : j'acceptai volontiers
cette médiation ^ ils me don-
nèrent un des plus confiderablcs
des leurs pour me fervir d otage;

fallai trouver les I(linois,& le Pe-
re Zenoble eut la bonté de m'ac-
compagner. Dés que je fus dans
le camp des Iflinois

, je leurl

propofai les offres de leurs enne-
jjms

, & leur dis qu'ils étoient

m
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Je VAmérique Sift. ti^
prefts detouîFer toutes fortes
d'immitiez

5 que j'amcnois avec
moi, pour garant de leur bonne
fol, un jeune Iroquois des plu&
confiderables de la Nation.
Les Minois m'écoutcrent avec

beaucoup de plaifir , me char-
gèrent de \ç^ aflurcr de leur en-
tiere corrcfpondance , me laif*
erent le maître des articles de

'a paix
, & me promirent de leur

cnvoïer fur Theure un otage de
pareille canfideration

, cepen-
dant lis me prièrent de ne pointr
perdre de tems , & d aller in-
ceflamrnent traiter cette affaire.
Je voïois Jes chofes en trop

Don chemin pour ne pasme pro-
mettre un bon fuccés de ma mé-
diation. Après avoir pris un le- '

ger rafraichifTement chex eux*

,

jeme hâtai d'aller eonclurre avec
les Iroquois ^ je leur portai pa-
role d\in entier confentemenc

K ii
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de la parc des Iflinois y Se leur

dis en même tems qu'ils a-

voient mi^ àma diipofition cette

affaire} que, s'ils vouloient^ nous
irions fur Theurc mêïht travailler

aux conventions pour établir une

faix ftable , folide & de longue
durée. Là-deffus 1 otage Iflinois

arriva
, qui confirma les Iroquois

dans la croiance de tout ce que
j'avois avancé , mais il gâta tout

^"ncc"" P^^ ^^^ imprudence : car après

clan If- avoir loué leur valeur ôc leur
hnois. generoficé, il avoua avec trop

d'ingénuité , que le nombre de
leurs combactans n'étant tout au

plus que de quatre çent^ils rece-

voient leurs propofidons de paix

comme une grâce dont toute fa

Nation leur écoic tres-obligée
,

&: que pour marque de recon-

noiflfance ils étoient prcfts de

leur envoler quantité de caftors

ic nombre d efclaves. Qui ne
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fait que lorfqu'il s'ag.c d'accom-

trop de fincerite ou d'empreffe-
inent recule fouvent les affaires
loinde les avancer ?£n effet Yes
ennemis qui jufques-là fur ce
quejeleuravoisdit,avoienteu
la moitié de la peur, & qui mé.
me croïoient le nombre de leurs
ennemis beaucoup plus grand
qu II n ctoit en effet , reprirent
toute leur fierté, & me firent de
ianglans reproches de ce que
je leur avois fait les Ifl,„ois
beaucoup plus forts & plus nom.
breux qu'ils n'étoientj que je
leur avois arraché la viftoire des
mains par cette tromperie, &;
qu lis devroient me faire païer
aux dépens de ma vie la perte du
butm qu'ils auroient fait , fans
moi

, fur leurs ennemis. -

J'eus bien de la peineâme ti-
?^er de ce mauvais pas , ccpen-
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d-anc je leur fis entendre qac ce
que l'otage venoit de leur dire,

n'avait rien d'incompatible avec

ce que je leur avois dit ;; que dans

Je tems deleur arrivée^ les Iflinois

ctoicnt du moins au nombre de
fix cent combattans , mais que
beaucoup avoient deferté j qu'au

relie mes intentions avoient tou-

jours été bes-bonnes , & que
' tout man but n'avoit été qu'à

faire parvenir les chofes à urt

fînccreaccommodement^Au fur*

plus je leur reprefentai qu'ils s'é-

toient rendus les maîtres de leur

ca#np & de leurs terres
,
qu'ils

étoient en état d'impofer telle

loi à leurs ennemis qu'ils fou-

haiteroient \ Ne vous eft-il pas

aflez glorieux , ajoutai-je , d'ac-

corder la paix à des gens qui

s'offrent même de l'acheter >

Lqs Iroquoîs fe rendirent ,. ou

plutôt firent femblant de fe ren-

dre

dere

riant

leca

qu'il

lendi

conc

Le5

manc

le le

avec

ves;

fort 1

reiit d

jour <

tation

tems

ques
I

colliej

au Go
ce qu'

uneN
protefi

faifoie

V
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'l' l'Amérique Sept. u,drc a mes raifons

, me regar
derent dun œil „'„

^'f^-
nant,&rcnvoïerentriflinoisdans

2"i'''^P"°;="cdcre rendre lelendemain dans le leur pour y '

conclure une folide paix ^
Les Principaux des Minois ne Entre-

manquerent pas de fe trouver J=t«re lendemam au rendez-vous
,

'"/tavec leurs caftors & leurs efcla-
''«'«^

;"'"J"'[°q"°" ^^'^ reçurent
^'^'

^rt honnêtement, leur Jromi.remde les remettre au premier
jourenpoffe/riondeleurîhabi!

tations&.Ieuroffi-irentenmêmc
tems divers colliers avec quel!
ques pelleteries. Par le premier
collier Ils demandoientVardor»
au Gouverneur des François de
ce qu ,1s ctoient venus troubler
«ne Nation qui vivoit fous leur

'

Proteftion
: par le fécond , Hs

tailoient la même civilité àM
'%•
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de la Sale j 6c par le troificmc

ils juioienc aux Illinois une éter*

Délie alliance. Les Iflinois leur

firent les mêmes proteftations
,

après quoi chacun fe retira.

J'crfidic Pendant que ces deux Nations
dcsiro- fe donnoient de mutuelles aflu-

*** rances d'amitié
,
j'appris de bon-

ne part
,

que les Iroquois fai-

foient faire des canots d ccorce

' d'orme , à defl'ein de pourfuivre

les Minois le long du fleuve pour

les perdre Se pour les extermi-

ner. Comme j'accompagnois

un des principaux Iflinois , il

me demanda ce que je penfois

de leur reconciliation -,. je lui ré-

pondis franchement qu'il n'y

avoir pas grand fond à faire fur

la parole de ces perfides j que
j'étois alTuréqu'ils faifoient tra-

vailler à des canots pour les fui*

vre fur leur rivière î que s'ils m'en

craïoicnt ils profiiteroient du

tems^

rez
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tems

, & fe retireroient en queU
qu autre contrée où ils tâche,
roienc de fe bien fortifier pour
'^î?«"e^ couvert de leur fur,
pnfe: l'IAmois donna dans ma
penfee

, me remercia de mon
confeil

, & nous étant fepa-
rez

,
il s'en alla rejoindre fcs

gens,&jemeretirai dans nôtre
fort.

Le huitièmejour de leurarrivée
&: le dixième de Septembre les-
Iroquois me firent appellera
leur Confeil avec le Père Ze»o,
be &c nous aïant fait alfeoir
ilï firent mettre fix paquets de f ^f
rift/^fo J N ' l""-*-^ "c font des
caltors devant nous j enfuite P^fea».

madreflàntla parole, ils me di-
rentque leur Nation nous offioic
ces prefens, & nous prioit enmcme tems de vouloir donner
de leur part les deux premiers
paquets a M. le Comte de Fron-
tpaac,leurpçre,§fderairurer

l
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qu'ils ne vouloient plus manger

des I(linoi$, (es enfans j
qu'ils

me donnoient le croiliémc pour

fcrvlr d emplâtre à ma plaie i

que le quatrième nous ferviroic

d'huile , au Père Ze'/iohle &c à

moi
, pour nous frotter les jam-

bes dans le cours de nos vola-

ges ; que par le cinquième ils

nous exhortoient à adorer le So-

leil ; ôc qu enfin par le iîxiémc

ils nous fommoient de décam»

per le lendemain , & de nous

retirer dans nos habitations fran^

çoifes.

Je ne manquai pjs de les re-

mercier au nom de toute notre

Nation, tant de la confideration

qu'ils avoient témoignée avoir

pour M. le Comte de Frontenac

& pour M. de la Sale, que du

bon trairement qu'ils avoicnt

fait aux Iflmois, nos bons amis,

èç des bonnes huiles , ou em-

plat

tifîe;

Je 1

te de

brufq

leus
j

leva i

tendu

avec le

tcmoig

<:edefï;



^f l'Amérique S'ept. rz»
plâtres aoncHs nous avoient guî

Je les fupplia, auffi de vouloir
toujours conserver les „,êmes
enuniens pour les uns & pour

f ^"«cs
, après quoi ,e leur

demanda, quand ils parriroient '"--'A
eux-meii.es

, &.- quand ils re
^''^"^

'"ctcroient les lilmois dans leurs
terres, félon leur promefl'e Cet-
te demande leur parut un peu
bi-ufquc ou trop hardie : je ne
eus pas plûcôt faite

, qu'il s'é
^eva un grand murmure parmi

ju me repondirenr,que;>*/W

^^f'lVry^fimr.prha.oir
'^'"S' r^^l^es.uns de r,os fre~
'^s ou des i[li„ois^ Aïanten- -

tendu ce dirrn.,rr

aver l/!' . ^' >^ «-epou/Tai

tcmo^„a,quepurfqu'iIsavoient

«deirein,,en'avoispasbefoin

psiWJ
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de leur prefent, loin de vouloir

racccpter ; qu'au rcfte je parti-

rois fans leur ordre àù fans leur

congé
,
quand il me plairoir.

Leurs chefs s'étant aufli-tôt le-

vez , nous dirent que nous pou-

vions nous retirer. Aufli-tôc un

AbenAguis qui écoic parmi eux

,

bc de mes anciens amis , s'ap-

procha de moi pour me dire que

ces gens étoient fore piquez con-

tre moi , & me confeilîa de me
retirer le plus vice que je pour-

rois. Je profitai de fon avis , nous

nous recirâmes , le Perc Zenohlt

&c moi 5 &: nous doublâmes le

pas vers nôtre Fort , où nous é-

tant renfermez , nous nous mî-

mes fur nos gardes durant la

nuit , réfolus de nous bien dé-

fendre en cas que nous fuflîons

attaquez.

• Quand nous nous vîmes en fu«

reté , nous raifonijâmcs quel-



an

ie vouloir

-*jc paru-

; fans leur

plairoir.

fli-tôt le-

rmi eux,

is

juez con-

la de me

de l'Amérique Sept, né
que tems fur la diflimulation &:
fur rinfidclité de ces peuples

,

fur rétac de nos affaires
, &: fur

le péril que nous avions couru
dans ce dernier Conicd. Le Pè-
re Zenobie me blâ aoïc de ma Hx^pV
brufqueric, me difant qu'il cftr'""%
quelquefois bon , & même ne- .nébr^î

ce/faire de fe ménager
^ quand

'^^^^•

on n'eft pas le plus fort, dans
lefperance de trouver des occa-
fions plus favorables : Mais je lui
dis que fouvenc la fermeté qu'on
fait paroître, afouvcntun mcil-
leur eifet

, que la baflelfe & la
foumiffion

; que les âmes cruels
les ne s'attendriflent jainais par
des fupplications ,& des avions
rampantes

, au lieu que fouvenc
elles fe rendent à la vigueur ^
a la refiftance

j qu'au relie , lord
qu'il y a du danger,il vaut mieux
prendre le parti d'un homme de
coeur

, que celui d un lâche; quç
iij



6.1

I S

iié Ntwvelle Relation
dans cette dernière occafion j'a-
VOIS voulu rcpouirer le mépris
par le mépris

; qu'aïant entre-
vu la mauvailc volonté des I-
roquoisi accompagnée n^ême de
taillerie

, j-avois crû devoir re-
bu.er ce qu'ils ne me prcfcn-
toiexu que pour fe mieux mo.
quer de moi, & leur témoigner
far ma réponfe , ma fermeté
«ans le péril

, plutôt que d'en
venir a des prières ou à des fla-
teries mutiles. Cependant voïanc
bien que noi- n'étions pas en
«tat de fcfèei plus long-tems
nous emfloïâmeslcrcftedclâ
«uita faire nôtre équipage pour
le lendemain

, nous étions en-
core quinze François dans le
fort

,
les deux Pères Recollets

& moi. Cmq François voulurent
€trc de tna compagnie, les au-
tres fc refolurent d'aller rejoin-
ore les Iflmois , ou d'aller chez

que

tag<

arm

Ton

L
teml

poin

ti, i.

les d

çois

la ri
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quclqu autre Nation Nous par- '

tagcâtnes nos munitions , nos
armes& nos effets , & chacun fie

fon paquet.

Le lendemain onzième Sep^
tembre de Tannée i^gi. dés 1^
pomte du jour^ chacun prit fon
ti

,
àc nous nous embarquâmes

les deux Pères , les cinq Fran-
çois & moi dans un canot , fur
la rivière des Minois. Apres,
cinq lieues de chemin nous mî-
mes à terre pour fechcr quelque
pelleterie , & pour raccommo-
der nôtre^ canot qui prenoit eau
de tous cotez. Pendant ce tems-
li le Pcre Gabriel mt dit qull ^cp
s'en alloit le long du rivage di- Gabnd
re fon Office. Je l'avertis de ne "^f^^
|)oint s'écarter à caufe que nous ZssZ
étions^ entourez d'ennemis : La ^^g«''

beauté du climat , la douceur
de l'air

, l'agrément & l'afpeft
de la campagne chargée de

JL luj

i

I
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beaux arbres & couverte de vi-
gnes l'engagèrent à aller un peu
trop avant

, & le firent tomber
dans le piège que je lui avois pré-
dit. Cependant le jour finiflbir,

& voïant que ce Père ne revenoit
point

, j'entrai dans quelque
chagrin de fon retardement. Le
VQxtZenohlexïQVi avoir pas moins
que moii nous allâmes le cher-
cher de tous cotez avec un de
nos gens 5 nous rencontrâmes fa
pifte

, noqs la fuivîmes quelques
pas

, mais bien-tôt après nous la

trouvâmes èoupée par plufieurs
autres qui nous empêchèrent de
fuivre celle du bon Père ; de
forte qu'après avoir couru de
tous cotez

, au commencement
de la nuit nous fîmes un grand
feu fur le rivage pour lui fervir
de fignal : nous pafl'âmes même
de l'autre côté de la rivière -,

Tappellant de tems en tems à
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haute voix. Tous nos cris , tou$
nos pas furent inutiles: ce Reli-
gieux aïant été malheureufe-
ment rencontré dans un lieu é-
carte

, par une troupe de Sau-
vages nommez ^hapousy fut
entraîné dans le bois

, & a il
fut ma/Tacré par ces Barbares

,

qui lui coupèrent la tête , &
lui prirent fon Bréviaire qu'un
de la troupe vendit enfuitc à un
Père Jefuite , de qui nous avons
depuis appris ces particularitezi
Ainfi mourut ce bon Religieux
âge de foixante dix ans , au mi-
lieu des prières & des canti-
ques divins

, pat les mains de
ces malheureux, pour le falut
defquels il étoit venu dévouer
la vie.

Après ces vaines recherches
nous ne laiffâmes pas de l'atten-
dre le lendemain jufqu'à midi :

enfin n'y aïant plus d'efperance
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de le voir revenir,triftes quenouf
étions, nous nous embarquâmes
fur la même rivière , & la rc-

montâmes à petites journées,
toujours dans Tattente du Perc
Gabriel. Apres environ un moi^
de navigation , nous prîmes ter-

re à deux journées du grand Lae
des Minois j nous y conduisî-

mes nôtre bagage par des traî-

neaux. Etant embarquez environ
le 20. Octobre fur ce Lac, nous
waviceâmes huit ou dix jours-,

un coup de vent nous porta fur
nn bord , à vingt lieues du grand

'iç<>;s Village éc Fotavalamia. Lesvi-

l^fju-
vres nous manquant nous fû-

E^r^^âs mes obligez de prendre terre ^
ïesbojs.

g^ de glaner dans les boisrCom-
me j'étois extrêmement affoibli

par une fièvre qui me confu-
moit , &: que d'ailleurs mes jam-
bes étoient fort enflées, nous ne
pouvions gueres avancer : Ce-
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pendant à force de nous traîner
nous arrivàaies,àlafaint Mar-
tin, audit Village dont je viens
de parler, ou nous ne trouvâmes
pcHonne, & par confequent nul
«ccours pour nous rétablir. Nous
avançâ'nes dans le dcfcrt , où
nous rencontrâmes heureufe-
ment du blé d'Inde, avec le-
quel nous fîmes de la bouillie
durant quelques jours : Etanc
munis de cette petite provifion
nous regagnâmes le Lac &
nous y étant rembarquez , après
deux jours de navigation un
vent de large nous porta à ter-
re

; nous abordâmes à une rade
ou nous trouvâmes des traces
fraîches

, qui nous conduifirenc
jufqu a un autre Village des Po».
touaUms,mûs entièrement aban-
donne

; il y avoir cependant en-
core quelque refte de blé d'In-
de, & quelque peu de cerfbau-
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canne ; nous ne négligeâmes pas
ce petit fecours , que le ha-
zard nous prefentoit , & nous
en étant fournis , le lendemain
nous prîmes le chemin de la

Baye des Puans , traînant tou-
jours nôtre canot & nôtre ba-
gage

, bc nous y arrivâmes vers
la fin du mois de Novembre.

Cette Baye eft un regorge*
ment du Lac au dedans des ter-

res; l'embouchure en eft étroite,

&: va toujours en s'élargiffant :

ion circuit eft de plus de dix
lieues : il y a dans fon enceinte
une avance du lac

, qu'on ap-
pelle , /'4f/;f<f ^Vefldrgeon. Cel-
le-cy s'appelle Vance à reflur^
geon^ parce qu'il y a dans cet en-
droit plufieurs poiflbns de cette
efpece. Nous nous y repofâmes
quelques jours avec des Sau-
vages qui faifoient la chafTe des
Çaûors aux environs 5 c'eftoienc
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des Poutoualamis qui nous re
pleient de bœuf & de cerf
boucanné

, & qui nous voulu-

T"^.^'^'^
'^"""^f ^e plaifir de

la ChafTe.

Comme tout ce'païs cfl; cou-
pe par un nombre infini de ruifl
féaux

, ou de petites rivières
bordées de gros arbres

, & que
Jes bois y font pleins de trem-
bles

, dont les petites feUillcs &:
les branches les plus tendres
fervent de nourriture aux Ca-
ftors

, ces animaux s'y plaifent
fort

, & y font en tres-srand
nombre. '^

Ce font
, comme l'on fait , r,A .

des amphibies
, qui ne peu- au-

vent fe paffer de l'eau , de l'air
""""?

& delà terre: ils font prefqué br«f"
auih gros que des moutons,
imis beaucoup plus petits ; leurs
jambes font courtes , leur qua-
tre pattes approchent de celles
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des Singes, pour leur fouplef,
le ; leur mufeau eft long , ar-
mé de dents tres-fortes , leur
corps eft revécu d'une foie Ion-
guc & fine , mais leur queue
.eft un aflemblage de plufieurs
cordons cres-durs

, qui eftanc
d'un fort pecic volume fur le

croupion
, fb développent enfuie

te
, & forment en s elargiflanc

la bafc d'un triangle , elle leur
fert comme de maffe ou de

lenr
[ruelle pour taper la terre mol-

«ftba. le.^ Leur inftind admirable pa-
roit dans leur bâtaiicnrî ils fc
logent dans de petites caban-
nes qu'ils fe bâtiirent eux-i-é-
nies

5 & quand il eft queftion
de fe loger

, ils cherchent en-
femble un lieu commode pour
leur habitation. C'eft pour Tor-
;dinaire dans le lit de quelque
^rivière qui ne foit ni trop lar^e,

.^:^Çop profonde , fur le bord
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de laquelle il y aie quelque gros
arbre

, dont le tronc panchc
vers leau. Quand ils ont trou-
vé un lieu qui leur convient
ils r)nt entre eux un cercle*
ils fe regardent comme s'ils

vouloient tenir confeil. En cfFer,
on rcmirquc qu'ils s'aflTeaiblenc

toujours en nombre impair, telS
que font; cinq, fcpt, neuf , onze,
comme s'ils vouloient qu'il y en
eût un qui decidâc ; enfuite

, la
pre.Diere chofe qu'ils font , c'eft
de couper l'arbre qui eil au bord
de la rivière ; ils le prennent
ordinairement à un pie & de-
mi de terre

, & le tranchent
tout au tour de haut en bas

,

fi bien qu'après l'avoir coupé,
larbre tombe toiijours dans
l'endroit &: dans le fens qu'ils
veulent ; &j c'eft juflemcnt au
travers de la rivière pour en
Arrefter , ou du moins pour en
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rallentir le cours ; fi les bran-

ches de l'arbre empêchent qu'il

n'appuïe bien contre le fonds

,

ils ne manquent pas de les cou-
per bien-t;ôt , &: de faire un boa
ciment d'un côté àc d'autre a-

vec des pierres , des branches,

&: du limon
,
pour former exa-

âcment le paflage à l'eau : Si

l'arbre n'a pas aflez de longueur
pour joindre les deux bords,
ils en vont couper un autre au

rivage oppofé , ou s'ils n'en

rencontrent pas , ils font des

efpeces de bâtardeaux, pour ar-

rêter le cours de l'eau 5 mais

comme la rivière pourroit inon-

der , ou rompre la digue par

fà violence , ils laiflent de di-

ftance en diftance quelques ou-

vertures à la chaufîee par où
l'eau puifle s'écouler 5 c'eft ain-

fi qu'ils commencent leur bâti-

ment , enfuite ils fc mettent à

maflbnner

pece (

îbuterr

vierej c

dans le

jours le

ils mou
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maflonner au pié d c leur ou-
vrage

: pour tout ciment ils prc-
nent du limon qu'ils battent &
rebattent avec leur queue -. ils
le aiettent couche fur couche,
jufqu à ce qu'ilsayent élevé Jeur
édifice trois pieds de haut ; il$
le voûtent

,
le poh/rcnt en de-

dans d une manière tres-propre,
lis re font ainfi trois petits pj
villons, qui communiquent les
uns aux autres , l'un eft pour
leur gite, l'autre pour garder leur
provihon

,& le dernier pour leur
neccfl,te

; ce qu'il y a de plus
merveilleux en ceci , c'cft que
dans

1 un de ces appartement
Ils creufent un baffin

, une ef-
pece d aqueduc

, ou de canal
louterram qui va jufqu'à la ri-
vierci ce baflîn fert de rerervoif
dans equel ili mouillent tou-
jours leur queue , faute de quoi
lis mourroienc bien-tôt

; & en
U
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cas de pcril , leur canal leur (crt

Je refuge, & de chemin dérobe
pour gagner la rivière. Si pen-
dant qu'ils bâtiflent

, quelqu'un
lt«' la troiipe a écorché fa

îqueuc à force de taper la ter.

t<J ,il renverfc fa queue fur fon
Jo5 \ pour montrer au refte de
la troupe

, qu'il n'eft plus en
^tat de travailler.

^fL ^^^ ^*g^^ ^ '^"^ cahanne é-

>torî. tant faites, les Sauvages pour les

<^i chaffer, n ont qu'à courir les

pentes rivières , &: dés qu'ils ap.

perçoivent la chauffée , ils peu-

vent compter que la cabanne
du Cador neft pas loin nls s'en

approchent d'auifî prés qu'ils

peuvent ; désccyie le Caftor voit

ou entend lés çhafleurs , il s'en-

fonce dans fon biflin , &: fui-

vant le courant de l'eau par def-

fous réire
, il fe retire dans Ici

lie d^ la rivière 5 mais coxnnie

i
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il ne peut fe pafFpr di'air , il le.
ve de temps en temps la tctc
hors de Teau , & le Sauvage
prend ce moment ^ fi c'eft ca
été

, pour le tuer dans I çau me-!
me

, & ne
. manque pas de l^

percer de fon trait i ou fi c effc
en hyver

, quand les rivières fontt
glacées

, n y ayant pas moyen
de le tirer , le chafleur fait dî-^
vers trous dans la glace , d^ef-
pacc en efpace

, & fe couche^,
tout auprès fur le glacis ; le Ca-
ftor partant par deflbus , levé l^
tcte hors du trou pour refpirer^

I alorsle chaifeur enfonce & glifl^
la main fur le corps du Caftor
f^i nage I mais quand il a pafT-
jufqu a rcndroitoù la queue s.é-^

iàrgic
, le chafTeur fert la main^

& l'empoignant fortement , le?,

tire&c le jette fur la glace, com-
me il ne marche que fort lente-;

^enc
, on le ratrape auffi-tôcj^ôg:

Mij



t^à
^
Nouvelle AeUtUH

Ton 1 allomme. On trouve quel-
quefois des huit ou dix chauf-
fées dans lefpace de deux licucs,

aucun caftor n'en échappe. Nous
eûmes le plaifir de cette chaflc
pendant huit ou neuf jours,
quoique le temps full extrême-
ment froid.

Apres nous être un peu re-

faits , &: munis de quelques pro-
.
vifîons , nous nous remîmes fur

le Lac le 7. Décembre , & ayant
ptis à droite pour aller à Mijfi^
iimachinac

, un vent contraire
nous arrêta pendant huit jours

,

& nous força d aller relâcher
au même endroit d'où nous é-

tions partis: par malheur les

5:iuvages n'y écoient plus , mais
ils y avoient laiffé quelques reftes

dc€» rf boucanné, nous cabanna-
mes d 1 mieux que nous pûmes

,

hc nous allu âmes grand feu

pendant coûte ia nuit, mais xiou^
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fîmes une tres-mcchante cherei
cependant le vent changea

, &:
nous crûmes pouvoir faire voile
le lendemain

-, mais l'ancc se-
tant trouvée toute glacée, il fa-
lut le réioudre daller par terre.
Comme nous étions dans ce dcf-
km, la maladie d'un de no«
François nous arrêta. Je me dif-
polai a chercher du fecours dans
le bois avec quelqu'autre de la
troupe. Dans ce même moment ^^^°«»
deux Sauvages Omnouas fe prc-î"
fcntercnt

, & s'oiFrirent de nousW
conduire dans un village voilîn >^"'''"-

ou Ils nous a/Turercnt que «ousmaT
lenons bien reçus : nôtre mala- $"»«.

de pritcouiage, ayant entendu
des offres fi agrables ,& nous
partîmes a l'heure même. Apres
trois bonnes heures de chemin
nous arrivâmes à un village de»
foutouaUmis

^ où nous fîmes
rencontre de pluficurs François
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habituez avec ct^ Sauvages , Zt

IQS uns &: les autres nous y fi^

rent un accueil favorable.
Mabita- Apres deux jours de fciour,

Jcfuitcs ^^ ^^^^ Zenobte ayant appris que
les Jefuitcs avoient une belle ha-

bitation au fond de la baye, &
troïant qu'il étoit plus féant à

un homme de Ton caraûere^

d'aller dans unç maifon rcli-

gieufe , que de demeurer parmi

des Sauvages , hommes liber-

tins, il allahyverncr avec ces Pè-

res : pour moi je paflai agréa-

blement le refle de l'hyver avec

ma troupe dans ce même villa-

ge, jiifqu'au commencement du
rrintems.

Chaifc Vers le milieu du mois de
Mars de Tannée léSi. l'herbe

étant déjà grande dans les prez,

j*y pris quelquefois le divertif-

fement de la cliafle aux Bœufs:

Ces animaux font de la inoitié

aux

•Bœufs,

au me
dre a

))aifre

où l'h

ie. P
chaire

rent <

d'eux

qu'au \

qu'il c
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plus grands que JesnôfreSileS
po.1 eft ane efpece de toifoa

paleron eft d'une grandeur ex^
tiaordmaire, leurs cornes recour-
bées font d'une hauteur prodi.
|ieuie; leurs yeux font grands ï^^e peur,- ils vont toujours at>
troupez.la moindre troupe eft
de trois ou quatre cent

j quand
Ils défilent

, ils font de grands
chemins battus , où l'hefbe eft
toute foulée: au refte , ils font
fi <^uvagcs,. qu'ils s'eftirouchcnt
au momdre bruit , u à la moin-
dre approche d« nommes

; ik

h';f^,'^^'« de vaftes prairies,
oui herbe eft extrêmement haut

thalle les Sauvages les entou-
rent de loin

; cependant l'un
deux fegl.TTe fous l'herbe juC
quaur„,neudueroupeau,&W
iiHleftvemià,

il s'élève tout
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oup en furfauc en rai

fant un grand cri , les bœuft
prennent auffi-tôt Tépouvancc,
les uns courent d'un côté , &: lc«

autres d'un autre j les Sauvacrcs
rangez en cercle les tirent^dc
toutes parts , 6c comme ces ani*

niatx
, tout blelTez quils font,

ne laiilent pas de courir fur ce-
lui qui les a tirez

, pour préve-

,

nir ce danger , le chafleur a-
droit les vife à la cuifle, ou à
la hanche, ou à quelque jambe,
&r ne manque pas de leur fra-
cafler los ; ce qui met l'animal
dans rimpoffibilitc de courir a-

prés le coup; Comme aucun
trait ne porte à faux, autant de
coups tirez font autant de bœufs
far terre « de forte que vingt
chaiTeurs blefleront quelquefois
plus de quarante ou cinquante
bœufs

, qu'ils vont enfuite af
fommer à coups de mafllie. Ce

qu'il
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q" »i y a de mcrveilJeux en ce-
Ci

,
c eft le fracas que fait le

craie nre par le Sauvage: car ou-
tre la juftcffc & la rapidité du
coup

_,

la force en cft furprenan-
te

, dautant plus que ce n'cft
ouquunepierrcouqu'unos.
ou quelquefois un morceau de
bo.s tres-dur

,
mis en pointe, &

ajufte au bout de la flèche, a;ec
de la colle de poilTon

, lequel

r' " ^^''^^^ ^^^c. Quand les
Sauvages vont à la guerre

, ils
cmpoionnent la pointe, ou l'ex.
trcin,te de leur dard

, en forte
que s il rcftc dans le corps il

Jut mourir
,• l'unique rcLrce

Ki ^ ^" f«fe occafion,

fc cote delà plaïe, en cas qu'il
t^vcrfe;ous'ilnetraverfepas

•

ceftdef^ueunecontre-ouyer:
ture

, & de l'arracher
-, après

q«oi jls connoiirent par inftincT;

N
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certaines herbes , donc Tapplî-

cation emporte le venin , &: les

guérit.

Je reftai le mois de Mars dans

ce même lieu ; le Père Zenohle

vint m'y retrouver au Printems,

& nous eftant allez rembarquer

à Tance que nous avions quit»

tce,nous allâmes enfin aborder à

Mijfilitnachinac , au commence-
ment d*Avril , à delTcin d*y at-

tendre M. de la Sale.

Depuis l'onzième de Septem-

bre i68ï. que nous prîmes con-

gé des Illinois
, jufqu au i. d'A-

vril , Tept mois s'étoient écou-

lez : Pendant cet intervale ^ M.
de la Sale , fur l'avis que je lui

avois donné par ma lettre , étoit

defcendu chez les Iflinoîs , avec

une bonne recrue , dans le dcf-

fcin de nous ftcourir. Les Iro-

quois avertis de fa defccnte,

craignaiît de fe trouver entre
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deux armées

, s'en ccfcnt ï!tournez
, & les ifl,^^.^

,

J=
rentrez dans leurc „./tT
M. de U Sale n'en trouva pour-tant que quelques-uns

, l/s al

Ln^ a "'î°'" ""'' qui é-

ecm r^'^î-'^'
i-^P^llcr leursgens

,
les adurant qu'il alloic

batir un Fort
, qui l?s mettro ta couvert de rinvafion deWennemis

; vifica celui de Crevl

T ^^f ' y n^« une petite <.ar- =««'•
n>ron de quinze ou fèize fran.
Çois

,
avec un Commandant

.

des munirions & des a^^es
En/uite U remonta U rS
jufqu au grand village

, où Plu

-venues
, cravailla aux encl

« de fon- nouveau Fort, &:

^cur, de bois , que j'avois pris

N ij
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ira route \cxs Mijjilmachinac^ il

fe remit en chemin pour me ve-

nir joindre , aïant cependant laif-

fé quelques foldats, &: quelques

ouvriers au Fort déiîgné
, pour

continuer fon ouvrage & pour

défendre ce pofte.

Il n'arriva qu'environ le 15.

Aouft de Tannée i6St. à Mijfi-

limachinac^ lui fixiémc ; là nous

prîmes de nouvelles mefures

pour achever la découverte que

nous avions commencée : Il fa-

lut d'abord fonger à faire de

nouvelles p'^ovilions pour un

voyage de fi long cours. Ce fut

dans cette vue qu'après fix jours

de repos , M. de la Sale partit

en canot, pour aller à Fronte-

nac ; nous l'accompagnâmes , le

VcvGZenohle & moi ; Apres a-

voir heureufement vogué le pre-

mie; our^ nous allâmes prendre

jccrre à un village, nommé Fc-

jufqu'i

nous rc

nombr
foldats

meillei
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jdgou^ appartenant aux Iroquois-
M. delà Sale y trafiqua quelques
pelleteries, & m'aïant ordonné
de lattcndre-là avec le Père Ze^
noble

, il fe remit en canot pour
Frontenac. Il trouva fa barque
en état

, s y munit de beaucoup
de munitions & de vivres

, y fit

quelques nouveaux foldats , &m cnvoïa huit jours aprcs/a bar-
que chargée de nouveau mon*
de

, de bonnes marchandifes, ^
de chofes \z% plus neceflaires-
Nous la montâmes le Père &
moi

, & allâmes le premier jour
aborder à Niagara , au deffous
du Saut; là il falut mettre nôtre
bagage &: nos marchandifes fur
des traîneaux

, & les conduire
jufqu'au lac Hyereo

, où nous
nous rembarquâmes en canot au
nombre de vingt perfonnes,tanc
loldats que matelots

, avec nos
meilleures marchandifes. Apré<

Niij
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tto\s jours de navigation

, nous
allâmes prendre terre au bord
de la rivière des Miamis , où
nous étant cabannez

, j'eus le

tcms d'y raflembler quelques
François

, quelques Sauvages
Aheu guis. Loups, ^icafous, &
autres. J y augmentai nos muni-
tions par le fecours de la chaffc,

& j y trafiquai quelques-unes de
.

nos marchandises pour du blé
d'Inde.

Ce fut a que M. de la Sale
vmt nous rejoindre vers la fin

de Novembre ; le jour même de
fon arrivée

, nous defccndîmes
en canot la rivière des Miamis^
jufqu'à l'embouchure d'une au-
trc nommée Chicacou

, & nous
la remontâmes jufqu'à un por-
tage

, qui n eft qu'à une lieue

de la grande rivière des Iflinois.

Ayant mis à bord en cet en^

droit , nous y paffâmes la nuit
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avec un fort grand feu -, car Je
froid fut fi rude

, que le lende-
main les rivières furent glacées
& impraticables. Il falut encore
avoir recours au traineau

, pour
conduire nôtre bagage jufqu'au
village des Illinois , où nous trou-
yâmes les chofcs dans le même
état où M. de la Sale les avoic
laillées

5 lo village étoit cepen-
dant plus peuplé ; ce qui nous
donna occafion de nous remet-
tre un peu de nos fatigues , &:
d y renouveller nos provifions.

Les rivières demeurant tou-
jours glacée* , nous nous vîmej
obligez de recommencer nôtre
chemin par terre ; le troifiéme
de Janvier 1683. nous poufl'âmcs
notre traitte jufqu'à trente lieues
au deffous. Là , le tems fe radou-
cit

, & les glaces fe fondirent j
ainfi la navigation nous aïanc
paru commode , nous nous mî-

N iiij
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nies en canot le 24. Janvier , &
nous dcfccndîmcs la rivière des
Iflinois

, jufqu'au fleuve Mijfijjl

// ,
où nous arrivâmes le 1. té-

ïsZ Z'""''^
confiderec la rivière des

Iflinois
, depuis fon premier por-

tage
, jufqu à fon embouchure

dans ce fleuve, clic a bien cem-
foixantc licuës de cours naviga-
ble : Les environs en font aulFi

délicieux, que fertiles 3 on y
voit des animaux de toutes es-

pèces, cerfs , biches, loups-ccr
viers

, orignacs , bœufs fauvages,
chèvres

, brebis , moutons , liè-

vres
, & une infinité d'autres

,

mais peu de caftors : Pour des
arbres

, ce ne font que bois à
haute fuftaïe, avec de grandes
allées

, qui femblent tirées au
cordeau

5 outre les ormes , les

heftres , les platanes , les cèdres,
les noyers , les châteniers , on y
voit des plaines toutes couver.
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tes de grenadiers, d'orangers,
de cicronnicrs , en un mot de
touccs fortes darbres fruitiers,
tn pluficurs endroits on y voit
de grands ceps de vignes, donc
es faimens confondus parmi
les branchages des plus grands
arbres

, foutiennent des grappes
de raifin fufpcnduës

, d'une
groflcur extraordinaire.

Nous étant embarquez fiir le

^'jW'» nous fuivîmes ce grar d
fleuve

j à fix lieues de lembou-
chure de Ja rivière des Minois
nous rencontrâmes celle des
^^ges

, dont le rivage & les

bles
,
ni moms fertiles i il eft vrai zaget.

que Ion eau charrie une fi gran-
de quantité de limon

, qu'elle
altère celle du ^///î^^/, & \^
rend toute limoneufe jufqu'à
plus de vingt lieues après fon
embouchure

î Çq% rivages font
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bordez de gros no'iers i on y voie

une infinité de chauflees faites

par les caftors , &: la chajTe y
cft trcs-grandc & fore commune
en remontant vers fa fource $ fcs

bords font habitez par des Sau-
vages qui trafiquent beaucoup
en pelleteries; nous paflames u*
ne nuit à Icmbouchure de cet-

te rivière.

Le lendemain , après dix lieues

de navigation , nous trouvâmes
le village des Tamaoas , nous n y
rencontrâmes perfonne , les Sau-
vagess*étant retirez dans les bois

pourhyvcrncrj nous y fîmes pour-
tant quelques marques pour leur

faire connoître que nous y a-

vions paffé. Enfuite continuant
nôtre route , nous tombâmes

,

après trois jours de courfe, dans
I^îv'crc Tembouchure de ia rivière des

Ouaba- ^*^^^^c^'i > qui vient de TEft , &
chi, qui fe jette dans le Miffijfifi , à
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quatre-vingt liciics de celle des
Illinois: ceft par cette rivière
que les Iroquois viennent fai-
re la guerre aux Nations du
Sud. Nous cabannâmes une nuit
dans cet endroit ; après foixantc
lieues de courfc , fuivant tou-
jours nôtre grand fleuve , nous
prîmes terre à un bord habite
par des Sauvages , nommez
Chicacha, Ce fut - là que nous
perdîmes un François de nôtre
fuite, nommé Prtidhomme. La
recherche que nous en fîmes
pendant neuf' jours , nous don-
na occafion de reconnoître plu-
fieurs Nations , & de bâtir un
Fort en ce lieu

, pour fervir aux
François d entrepaufe & d'habi-
ration dans un païs auflî beau
que celui-là.

Durant cet intervalle , deux Deux
de nos Chafleurs firent rencon- ^•'*^"

tre de deux Sauvages Chicacha, bTn io«
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lauva? ^"^ '^"^ offrirent de les condui-
gcschi. i'e dans leur village. Nos gens
«du. enrraîncz par un cfprit de curio-

fité
, les fuivirent j ils furent fort

bien reçus
, cnfuite comblez de

prefens , & priez par les Princi-
paux de faire en forte que nôtre
Chef les honorât d'une vifice.

Nos gens tres-iatisfaits de cet
accueil

, en firent leur rapport
à M. de la Sale

, qui le Icndc^
main même s'y cranfporra avec
dix de fa troupe ; il y r ^ut tous
les bons traitemcns qu'on peut
attendre de peuples les plus ci-
vilifez, & n'eue aucune peine de
leur infpirer les fentiracns de
foumiiTîon & d'obeïffance pour
le Roy. Ces Sauvages même con-
fentirent volontiers à la perfe-
âion de nôtre Fort.

d^S" ^"^"^ ^^^*^^^ ^ft fo^t nom-
cacha,

breufe
, &: peut mettre deux mil-

le hommes fur pic : ils ont tous
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la face plattc comme une affict-
tc, ce qui cft un traie de beauté
parmi eux ; c'cft pour cela qu'ils
prennent foin d'applatir Je vifa-
gc de leurs enfans avec des ta-
blettes de bois

, qu'ils appli-
quent fur leur front

, & qu'ils
langlent fortement avec des ban-
des : toutes ces Nations jufqu'au
bord de la mer fe donnent cette
Jgure : tout abonde chez eux
ble fruits, raifin, olives, pou!
les domeliques, poulets d'Inde
outardes. M. de la Sale y aïant
reçu de fi bons rafraichilTemens
& après leur avoir fait,par recon-
noiflance

, prefent de quelques
oouteaux,& de quelques haches
s en vint retrouver k% gens. En-
fin après neuf jours d'attente
rrudhomme qui s'étoit perdu' P™-
dnns le bois

, où il n'avoit vécut^
que de gibier

, revint nous re- d»"' l«
joindre. M. de la Sale le chargea ^L:^

m
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joindre du foin d'achcver le Fort

, qu'il

iois
"°™"^a de fon nom , & lui en
donna le commandement

; après
quoi il reprit fa route fur le mê-
me fleuve

, vers la fin du mois
de Février.

Nous fûmes trois jours fans

fcc par
d^^^^quer

,
le quatrième , après

un «m- ^^°'^ rait cmquance lieues, nous
bo«r. arrivâmes au village des Capfa :

a peine eûmes-nous mis pié à
terre, quenous entendîmes bat-
tre le tambour. D'abord croïant
voir les ennemis à nos troufles

,

nous nous jetrâmcs dans nos ca-
nots, & pafsâmes à l'autre bord;
ainfi nous fîmes aufli-tôt une rc-
doute

, pour nous mettre à cou.
vert de toute furprife. Les Sau
vages vinrent nous reconnoîtrc
en canot

; nous leur envoïâmes

Bon» *ï"e'qu'un de nos gens au devant,
«^.e- pour leur prefenter le Calumet,
""" ils 1 acceptèrent volondeis , s'o/-
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ft>renc en même tcms de nous <i"e fôc
conduire dans leur habitation ""'''''»•

& nous promirent toutes fortes^de fecours. M. de la Sale ne ba- 8"
fnça pas à y aller ; cependant

"^"^

1 un des deux Sauvages prit le
devant, cour donner avis de nô-
tre arrivée à ceux de fa nation,
i-ciir Chef accompagné des
principaux savançg pour nous
recevoir

, Des qu'il vit M. de la
i:ile,ilvintlefaluerd'unema.
niere fort grave, d'ailleurs ref-

peaueufeHuioftVittoutccqui
depcndoit de lui , & de fa na-
tion

; & l'aïant pris par la main.
?/" .^<>"<i"'fit dans fa cabanne.
M. de la Sale marchant avec

'enlibie a fes honnêtetcz
, & lui

iit entendre fon de/fein & k^ in-
tentions

, qui ne tendoient qu'à

^^
gloire du vrai Dieu ,& ^lui

taire connoîtrc la puilTancc du

«:#
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Koi des François. Etant arrivez

au village , nous vîmes une trcs-

grande multitude de peuple, au

mbeu de laquelle écoient plu-

fleurs archers rangez par file. Le
Chef, s'cftant quelque tems ar-

rêté, déclara à coûte raffemblce.

que nous étions envojez de la

part du Roi de France
,
pour

reconnoître TAmerique Sep-
' tentrionale & recevoir ics Peu-
pîcs foos la protedion. 11 le lit

alors une sccla*aation générale,

par laqu; lîe ce peuple parut rc-

nioigner ia joie : & auflî-tôt

Chef a.Tura M. de la Sale de L
parfaite foumiflion de tout fon

peuple aux ordres du Roi -, le

conduifit dans fa cabanne , &
lui fit tous les bons traitemens

pofTibleSjaufTi-bien qu'à ceux de
fa troupe -, outre cela , il lui fit

des prefens fort confiderables ;

par exemple , beaucoup de blé

d'Inde,

\\%
^

leufi

de i(

Ictej

A
Ak.'in

plus ,

divifc

diftar

nous

pour

mier

il eft

nous

à deu;

defcer

derniei



de l'Amérique Sept, j^,d Inde. & d'autres provifions ne.
ceflaires.doncM.delaSalcfuc
fort content

, aufli-bien que de
toutes fç^honnêtetez. Cette Na!

r," ï'?"?^" ^' Sauvage, tZ,
s ugent par leurs loix & Jar "-«

j"? •- '""tûmes
; chacun y jouît "^'f'

plus de foixante lieues : ils font "r •

dmfezenplu/ieurs villages, de
""

diftancecndiibnce.Les4^:
nous donnèrent deux «ui^s
pour nous mener jufqu'aS pre!m-er qu'on appelle To.enVan-
il eft fur le bord d'un fleuie
pous

y fumes très-bien reçus •

a deux lieues de celui ri T '

rl^n-,.,, j'
cciui-ci

, nous
delcendimes en canot à celui deronmunt

, & à fix lieues de ce
dernier, d.,ns un autre appdié
^^mm. Nous fumes par touc
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cgaicment bien reçus j &: corn-
nie nôtre arrivée avoir déjà fait

du bruit dans toute la Nation

,

nous trouvâmes une fort nom-
brcufc aflembléc de peuple dans
celui-ci j ce qui obligea M. de
la Sale d'y faire arborer les Ar-
mes du Roi , au bruit de nôtre

Artillerie. L'éclat & le feu de

nos armes imprima un tel ref-

pea , & jctta une telle conftçr.

nation parmi route cette multi-

tude
, que leur Chef nous jura

de la part de fa Nation , une in-

violable alliance. Ce climat,

&

celui des Cappa eft le même î il

eft fur le 54. degré de latitude:

le païs abonde généralement 1

par tout, en grains, en fruits,cn

gibiers de toute nature & de tou-

tes efpeces : la température de

l'air y eft merveilleufe j on n'y

voit jamais de nége , tres-peu de

glace ; leurs cabannes font bâcies
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de bois de ccdie , toutes «actécs
en dedans : ils n'ont aucun culte
déterminé

; ils adorent toutes R«^»gi<>

fortes d animaux , ou pour mieux Habu
aire

,
ils n'adorent qu'une feule f*»»-

Divinité
, qui fe manifeftc dans

un certain animal, tel qu'il plaîç
à leur Jongleur ou Pràhre

, de
le déterminer; ainfi ceferatan^
tôt un bœuf, tantôt un orignac

,
tantôt un chien , ou quelque au-*
tre ; Quand ce Dieu fenfible eft
mort ,- c'eft un deuil univerfel j

mais qui fe change bien-tôt en
une grande joie

, par le choix
qu'ils font d'une nouvelle Di-
vinité mortelle

, qui eft toujours
prife d'entre les Brutes.

Environ Soixante lieues au
deffcas de cette Nation, font les Ta?».
l'aencas

, peuple qui ne cède ni ««s.

en force , ni en beauté de cli-

mat à aucun autre de l'Améri-
que. Les Akançias nous donne-

Oij
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rent des guides pour nous

y
conduire; nous écanc mis eu
canoc, nous fuivîmes toujours
le cours du grand fleuve. Des

Croco- la première journée nous com-

grand" "^^^^F^eS >^ V ,,s CrOCodilcS

uôbrc. le long âi; rivage; ils font en
très-grand nombre fur ces bords,

& d'une groflcur pro<^io;«%>ufe

il y en a de vingr ou rrcnte pies.

A voir un animal fi monftrueux,
quT croiroir qu il ne vient que
comme un poulet , & qu il foie

éclos d'un œuf; auflî on remar-
que qu'il croît tous les jours de
fa vie. Nous obfervârnes qu'ils

nous fuioicnt quand nous les

pourfuivions j &: que lorfquc
nous les fuiïons , ils nous pour-
fui /oient ; nous ^es écartâmes à

coups de fniil , ^ ne as en tuâ-

mes quel qu.j -uns. Le jour fui»

vanr, étant arrivez vis-à-viç è\
premier vilh-e des fae^jcas,



«/-r fytmeri^ue Sept. x<<
M.delaSalcmcdcputaversll
V"ef

,
pour lui apprciidic fon ar-r'vcc& me donna les deux ™i.

g'^ts, pour me fcrvir de tiuchc-
mcnt.

Comnac ce village eft au-de-

de tour a demi licuë du bord,
']

nous faluc percer un canot

l'y P""'-'?"='^=r^er, nous
le pallaincs en deux heures. Dés
que nousfumeslur le rivage, je
fus fiupris de voir k grandeur
du village, & la dirporftion des
CPbannes: cJles font difpofées à
divers rangs

, V en droite ligne
auto".

1 une gn,de place, tou-
tes faites de b..aiiiJ^2es,& re-
couvertes de nattes Je canne;
Nous en remarquâmes d'abord
deux,i lus belles que les autres;
J une etoit la demeure du Chef;
& 1 autre le Temple ; chacune

uiran-

difpoit-

ciond'û

beau

village

de Sau-

vages.

'M
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avoit environ quarante pics en

quarré ; les murailles en ctoicnc

hautes de dix pics , & épaiflcs

de deux : le comble en forme
de dôme étoit couvert d'une
natte de diverfcs couleurs : De-
vant la maifon du Chefétoicnt

une douzaine d'hommes armez
de deni-piques : comme nous
nous prefentâmes , un Vieillard

s'adrciFa à moi , &: me prenant
.par la main , il me conduifit

dans un veflibule, &: de-là dans
une grande falle en quarré

,
pa-

vce &: tapiflcc de tous cotez
d'une tres-belIe natte ; au

fond de cette fale , en face de
l'entrée, étoit un tres-bcau lit,

entouré de rideaux , d une fine

étoffe, faite & tiffuë de Técorce
de meûriers* Nous vîmes fur

ce lit , comme fur un thrône, le

^^^
Chef de ce peuple , au milieu

Ta^cw de quatre fort belles femmes^

ichcf



.

"^^ ^'^rnerît^ue Sept té^^environné de nlnc A r •
^

vieillards irm.. ^ i

^^'^'"^^

A. \ "^V^^
^^z de leurs arcs &rac leurs flédi^ç. i le ' .

«^^^^ oc

couverts de onn f^'T'""^
fort de iécs ^/îf '''j"'^'^^' ^
. .

"«-i CCS
j celle du Th^P

ctoïc ornée de certaine u
npc ^'

^^ certaines houn-

f/KJit un /a telle une thiir,.
f"«.ti/Iu de jonc trcsiÏÏ?
tn^femenc

travaillé & eT^

rac Jui etoient nud-tétc •

,

chapeaux de jonc «nm; T "S'«-

encore des ,.afl'ei:ÏVnn.V

! u ;.£
^•"^'"" ^"'^-^ bijoux,

9u. relevoient leur ajuftemcnt;
O iiij
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elles n'étoienc pas tour-àfaic

noires
, mais bifes , le vifage un

peu plat , les yeux noirs , biil-

lans , bien fendus , la taille

fine &: dégagée , &: toutes nie

parurent d'un air riant & fort

cnjoire.

Surpris , ou plutôt charme
des beau'-cz de cette Cour fui-

vage
5 j'adreilai la parole à ce

l^'^r vénérable Chef, &: lui dis au

drcflc nom de M. de la Sale, qu aianc

auchcfrhonneur d'ccre envoies de la

iâuvl" r^'*^ ^" ^^^ ^^ France
, le [lus

gcs. puiilant des Rois de la terre,

pour reconnoîcre toutes les Na-

tions de rAmcrivquc
, & pour les

inviter à vivre fuus la domina-

tion d'un fi grand Prince, nous

venions leui offrir nôtre allian-

ce &: nôtre protc£lion , fous h-

queUe toutes les Nations d'en-

haiicl

très j mi

Souveri]

pour éti

res.

Le Ci
tivemcni

Ahenaju.

fcns de II



feauc s «cent déjà rangées: que
î
no"s prétendions nous établir

dans ce païs,c'éto,cmon« pour
-aflu;ect.rfo«sunjougr|ou-
eux

, que pout ks maintenir
tous par la force de nos armes
dans les bornes de leurs poliul

f°"^'^P°"'^ leur faire part denos plus beaux Arts & 5e nos

icu s trc o s
, que pour leur ap.

prendre a s'en fervu-,^olnspoEr
leur oter leurs terres, que pour
leur enlcgner à les bie„ culti-
vei

, & pour leur ouvrir par la
navigation le commerce des nô-
tres

i moins enfin pour et c leurs
Souverains fleurs M i.-tres, que
[pour être leurs amis &Ica„'^e-
res.

LeCh^faprésm'avoiratten-
2;;^entecuuré,&unde„os

'

Uhenaju^s lui aïant expliqué le
Icns demondifcours, m'embraC ^*J;

t^im.
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fa , & me répondit d'un air doux

^ riant
, que fur le rapport que

je lui faifois de la grandeur de
nôtre Monarque , il avoit dcja

conçu pour i^ Majeftc tous les

fentimens de vcncration & de
irefpca qu on dévoie à un fi

grand Prince i qu'il auroit le

lendemain l'honneur de voir M.
de la Sale

, 6c de l'en aflfurer

plui particulièrement. Là-deffus

Prcfcns j^ l"i offns de la part de M. de

uti '^» ^^'*' "^^ ^P^^ damafquince
d'or & d'argent

, quelques étuis

garnis de rafoirs
, çifcaux &

couteaux, avec quelques bouteil-

les d'eau de vie. Je ne (aurois af-

fez exprimer avec quelle joie il

Une de reçut tous ces petits prefens : Je
(c^fcm. nVappcrçus cependant qu'une

moi- ^^ ^^^ femmes maniant une paire
giîcntfi- de cifeaux , &: en admirant la

kS' propreté
, me fourioit de tenis

quelle a en tems , & fcmbloit m'en de-



de ^Amérique sept, ty,mander autant
, Je pi J„' ,,.„,

icnis pour m approcher d'elle ""^'P'''"

&aïa„c tué de au poche un PC-' ai."tetuid acier travailla jour
oinlyavoitunepairedecifeaux,'

& un pcnt couteau d'éca,llc,&
f fant femblant d'ad.n.rer laWanchcur& la finclTe de fa vef-
te

,
e lui mis finement l'étui

danslamain.Enlcrecevantelle
iena fortcr.ent la mienne

, Seme fit concevoir par-là,^*/,,,

"'*''>'™^^'' '& qu'elles pour-

.r^rr
^'"" *'^'PP"'vo^fer 'avec

noust/ncautrcdclacompagnic n
^"inttoirm moins propre

, ni "-cem
moins agréable que ccllp-d '"=''"
nous étant vi-m. ;„; j ' ««"irfe

,

'^"^'^"drc
, en me montrant ?'»«'"•

ics épines q„i fcvoicnt d'at-

P^a fi de lui donner des épin.
8'«i Je Un en donnai un rouleau

Pij



171 Nouvelle Relation
de papier garni , avec un étui
d'aiguilles, à: un dé d'argent.
Elle reçut ces colifichets avec
une joie tout-à-fait grande: j'en
donnai autant aux deux autres,
La mieux faite, &: celle qui pa-

^
roifToit la plus aimable , aïant
pris garde que j'admirois le col-
lier qu'elle portoit à fon cou ,

elle le decacha adroitement
, &:

^e lofFrit d'une manière ti)ut-à-

fait honnefte : Je me défendis
qudque temps de l'accepter:
mais le Chef lui aiant fait fignc
de mêle donner

, je ne pus me
difpenfer de le recevoir , à dcf-
fein de le prefenter à M. de la
Salle. Pour lui témoigner ma
reconnoiflancc

, je lui donnai dix
brafles de rafade bleue, qu'elle
nie parut cftimer pour le moins
autant.

â^mt .^^P^"^^"^ comme le jour de-
clinoit

, je voulus prendre coi>



^
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ge du Chef de cette Nati
fri

ion i
par fes

S lui

ges.

mais il me pria fortement d'at-
^""*-

tendre au lendemain
, & me re-

mit entre les mains de quelques-
unsfes Officiers, avec ordre de
me faire bonne chère. Je n'eus
pas beaucoup de peine à me
rendre a k% offres ,& l'envie queHVOIS d'apprendre leurs mœurs
« -euis maximes

, me fit relier
avec plaifir. On me conduifit

T:i .
'^'^"^ "" appartement

meuble a peu prés comme celui
dul rincc:on m'ydonna une col-
iation mêlée de gibier& dî fruit,
)c bus même quelques liqueurs.

1 ciidant ce tem.v-là je m'en- ,
retenois avec un vieillard

, qui d'^ame (arisfit fur tout ce que rc
'"«'

lu< demindois. Pour ce qui con- T/
ccnoitleur Politique, il me die ÇhcÉ
qiii.'s ne fe gouvernoicnt que
par la feule volonté de leur

'

^^U qu ils le rcycroient^onv
P il;
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me leur Souverain -, qu'ils rccon-
nojlloient (es enfans comme ks
légitimes Succefleurs j que lorf-
qu'il mouioit , on lui fbcrifioic

laprcmicrc femme , Ibn pre-
m'er M.irrc-d'hôtel

, & vin^t
hommes de fa Nation

, poSr
1 accompagner dans l'autre inon-
de

: QuT durant fa vie, pcrfonnc
ne biivoit dans fà taflb , ni ne
=n)anocoit dans fon plat, nin'o-
feroit paHa- devant lui quand 11

marche
: qu'on prend foin non

Icuiemcnt de nettoicr le chc-
iniri par où il palTc , mais de
le joncher d'herbes & de fleurs

odoriférantes. J'obfervai dans
le peu de tenis que je fus en ù
prefence, que s'il parloir à qucl-
qirun, avant que de lui répon-
dre

, il faifoit de grands hurlc-
mens

; Je priai ce bon vieillard
de m'en dire la raifon : il me
dit que ces hurlemcns ctoicnt
des marques d'admiration &; de
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rcfpca. A l'égard de Ion- Rdi- Leur
g'on

,
il me dit qu'ils adoroicnt '^'"-

Ic Soleil, qu'ils avoicnt leurs
"°""

lemplcs, leurs Autels & leurs
Prêtres

, Que dans ce Temple
Ils y cntrecenoient un Feu per-
pétuel

, comme le fymbolc du
^oleil

5 qu'à tous les déclins de
la Lune, ils portoient par for-
me de Sacrifice , à la porte du '

lemple, un grand plat de leurs
mets les plus délicats, dont leurs
Jretres fonr une offrande à leur
Dieu i & qu'enfuite ils l'empor-
toient chez eux pour en faire
grand-chere.

A l'égard de leurs Coiitumcs, !•««
que tous les Printems ils vont

^'"""•

en troupe dans quelque lieu é-
carte, défricher un grand ef-
face de terre

, qu'ils piochent
tous au fon du tan.bour ; qu'cn-
luite ils prennent foin d'appla-
nir la terre , d'en faire un grand

Piiij

TICS.
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champ

, qu'ils appellent le De.
Jert

, ou le champ de NCvrit
£n clîet, c'eft-là qu'ils vont en-
tretenu- leurs rêveries , & atten-
dre les infpirations de leur pré-
tendue Divinité. Cependant
conime tous les ans cet cxerci-
ce fe renouvelle, il arrive qu'ils
dehichent infenfiblement toutes
leurs terres

, & qu'elles leur
rapportent par-là de plus grands
revenus. En Automne ils cueil-
lent leur blé d'Inde ; ils le «rai-
dent dans de grands pannlers
julqua.la première Lune du
mois de Juin de l'année fuivan-

'f'-^",
ce tems-là les familles

saflemblent,&: chacun invi-
te k% amis ou ks voifins à
venir manger de bons gâteaux,
a quoi ils joignent de la vian-
de, & amfi ils palTent la journée
en feftins.

Voilà tout ce que je pus ap-

i
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prendre ce jour-Jà de ]cur kZ^8'on de leur Gouvernement
& de leurs Coutumes. Le Jen-
dcma,nre«slacurioficédevo^
cur Tcinplc avant mon départ ^^\
ie même vicillarri nV *^ ^' Tepi«

P^gna
: La ftruûure en dehoi

enefttoutefemblableàcellede

lamaWonduChcfMleften!
Jerme dans le circuit d une gran-de murazllel-efpacc qui ef en-
tre-deux forme une efpcce deFrv,s,où le peuple Ibpromc!
ne

5 on voit au de/Tus de cette
muraille un grand nombre de
P-ques

,
fur la pointe defquclles

onmec les têtes des ennemis,

Au de/Fus du frontifpice on voitun gros billot fort élevé .Z
tk À^

"• '""cieve, entou-
re dune grande quantité de
cheveux.&chargédWtasdc

f;;t''"/"i°'^'"^
de trophée. •te dedans du Temple n'cft qu'il.
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ne nef peinte ou bigarrée en
haut par tous les cotez, de plu-
fieurs figures dilîcrentcs. On
voit au milieu de ce Temple ua
grand foïer qui tient lieu d'au-

tel, où brûlent toujours trois

grofles bûches mifes de bouc
en bout

5
que deux Prêtres rc-

vctus de grandes cappes blan-

ches
, prennent foin d'attifer.

C'cft autour de cet Autel en-
flâmé

, que tout le monde fait

(es prières , avec des hurlemens
extraordinaires. Ces prières fc

font trois fois le jour, au lever

du Soleil , à midi , & à fon cou-
cher. On m'y fit remarquer un
cabinet r hn^agc dans la murail-
le I le dedans m en parut trcs-

beau
, je n en piis voir que la

voûte, au haut de laquelle é-

toient fufpendus les corps de
deux aigles deploïées & tour-

nées vers le Soleil je demandai

I
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iyenrrenra,sonmcditq'uc
c etou-Jà le 1 abernaclc de leur
D;eu & ^..'ii n'étoit pen ,i.
qu a Jeur grand-Piétrc d'y en-
trer. J appris cependant que c'é-

'2t}\^'^^ defhnc pour JaÇadc de leurs tréfors& de leurs
riche/fo

, comme perles fines

,

Pièces d or & d'argent
, picrre-

chandiC-s européennes
, qu',ls

traficiucnt avec leurs voifins

.
Après avoir vu toutes ces eu-

nolitez
, je pris congé de ceux

quimactompagnoicntjcm'cn
retournai avec mes deux inter-
prètes vers M. delà Sale /à qui
je rendis un compte fidèle 'de

,
i"V^ ''^ .''°» traitciiicnt que j'a-

•
'4>s reçu du Chef de T.cuL,
de{,magm;ficcnce,& fur tout
de la difpol.tion où il étoit de
rcconnoîtrc l'autorité du Roi.

Quelque tcms après, nous le '^r
Chef
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«r
M.' ^"""/'"•iver dans une piroquç

magnifique, au fondu tambourde ia

6'aie. & delà mufique des femmes qui
raccompagnoienc y les unes é-
toienc dans fa barque

, les autres
voguoicnc à côté de la fiennc.
M. de la Sale le reçue avec \\\\

refpca mêle d'un certain air de
gravite

, qui répondoic au cara-
ctère qu'il dcvoit foLiEenir en

< cette rencontre j il le remercia
de l'honneur de fa vifite, &:lui
témoigna qu'il ne la recevoir
qu'au nom du Prince , de la part
duquel il étoit envoie

î Que ne
doutant pas qu'il ne fût dans les
fcntimens de reconnoître fa
pui fiance , il TafiTuroit de fa pro-
tection & de fon amitié roïale.
Le Chef des Tacucas répondi*-
que ce qu'il avoit appris de iV
grandeur du Roi des François,
&: de la valeur de {^% Sujets

,

ne lui avoit pas permis de baJan'

:-0ir--



de llAmerlque Sept jj,«r un moment fur \t^ homma^
ges qu il venoic lui rendre en fa
pcrfonnes&que tout Souverain
q«iIcco,t,ilfefoume«oicvo.
ionticrs a la puiflance de nôtre
g'-andlloi, &qu'H feroit ra-
vi de mériter par fes ferviccs
l'otre protedion & nôtre allian-
ce. Apres ces proteftations d'à-
niitie de part & d'autre

, ils fe
firent des prefens réciproques
M. de la Sale lui oftSt deux
brafl-es de rafade

, & quelques
ctuis pour fes femmes. Ce Chef
des Sauvages lui donna fix de
fes plus belles robes , un collier
de perles

, une piroque toute
remplie de munitions & de vi
vres, après quoi l'on apporta une"
douzaine de carafts>eau de
vie préparée avec le /l,cre & le
noyau d'amande & d'abricot. La
Santé du Roi y fuc bue au bruicde notre arcilleiie

; cnfuite eeU

il



iSt. Nouvelle Relation

le du Chef des Tacucas ; après

quoi il renionta fur fa piroque

,

^ s'en retourna tres-coiuenc.

Nous reftâines encore fur ce

bord toute la journée j nous prî-

mes hauteur , ^ nous nous trou-

vânies au vingt-cinquième de-

gré de latitude. Le lendemain
zi. Mars de la même année 1^85.

nous allâmes coucher à dix lieues

de-là.

M. de la Sale , aïant apperçii

une piroque qui venoit nous re-

connoître , m'ordonna de lai

donner la chaile. je courus d'a-

bord vers elle 5 mais comme j'é^

tois fur le point de la prendre,
plus de cent hommes parurent
fur le bord de l'eau , l'arc bandé,
tout piéts à nous tirer. M. delà
Sale me fît fliire figne par de
grands cris , de n'aller pas ou-
tre ; &: m'étant auiïï-tôt venu
joindre avec fon monde, nous
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lames nous camper vis-à-vis

deux
,

le moufquet en joiie.
Lette contenance les aïanc c-
£onnez,ils mirent les armes bas;
& je fus fur le champ comman-
de pour leur aller porter le c</.
Imet. Apres les avoir abord-z
je euroftris le collier de paix!
Ils I acceptèrent de bonne grâce
raembrairerent,& me firent
connoitre qu'ils vouloient être
denosamjs.M.delaSale.aïanc
emarqnc la manière obligean-

nous joindre au même bord j
Aulli-tot ces Sauvages.l'aïant re-
connu pour nôtre Commandant,
lui rendirent toutes fortes d'hon'
ncr II leur témoiena qu'il
nexi-veoit rien d'eux qu'une re.
connoiHance & qu'une foumif-
'on volontaire aux ordres de nô-

t e grand Monarque : à quoi il
^iûuta l'exemple des Nations fu-



de l'Amérique Sept. igj
3 lames nous camper vis-à-vk

moufqoeux
,

le iuouiquet en joiie.
Lecce contenance \ts aïant é-
fonne2,ils mirent lesarmcsbas-
&;e fus fur le champ comman-
de pour leur aller porter le Ca.
lumet. Après les avoir abordez,
je eur offris le collier de paix
Ils I acceptèrent de bonne grâce
^embralTerent

, & nie firenc
connoicre qu'ils vouloient être
de nos amis. M. de la Sale, aïanc
remarqué la manière obligean-
te dont ils rn'avoient reçu , vint
nous jomd,e ,u n.é.ne bord;
AUlll-tOtCesSailvno-oc P^v
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perieures , &: fc fervic des mê-
mes raifons donc il s*étoic fervi

en de pareilles occalîons. Ils lui

répondirent qu'ils avoienc leur

Chef, &: qu'ils ne pouvoient
rien faire que par fon ordre ;

qu'ils s'ofFroient de le faire ve-

nir vers nous , ou de nous con-
duire jufqu'à fon habitation. M.

,
de la Sale toujours fort aife de
reconnoître la .fituation , les

itiœurs , &: les facultez de tou-

tes ces Nations
, prit ce dernier

parti. Leur village étoit à qua-
tre grandes lieues du bord du
fleuve î nous n'y fûmes pas plu-

tôt arrivez
, que le Chef vint

nous recevoir : Il nous condui-
fit dans fa cabanne, où il nous re-

.^^
gala très-bien. C'étoit le Chef

pana "3e la Nation des Naches. Ce
gez en peuple eft partagé en deux do-

f^^^^
minations i celie-ci étoit la moin-

aaaoni. dre s Icurs terres ne vont pas à

plus
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plus de vingt lieues à la ronde.

Le Prince qui commaside à ces
PeuDies pria M. de la Salle de
vouloir bien accepter quelques pre.
fensdu païs. M. de la Salle lui donna

'

une hache
, une marmite , & quel-

ques couteaux. Nous en reçûmes en-
core quelques provifions . & nous
nous feparames très - flitisfaits les
uns des autres. Il nous fit donnerdeux
guides pour nous accompagner iuf-
ques dans l'autre Nation du mêmenom qui eft dix lieues plus avant
dans les terres.

Nous étant mis en chemin fous la ,
conduite de nos gui Jes, nous arriva- vZt
mes le ioir même, au village des appelles
Naches. Cette Nation peut mettre en ^"'^"^
routtems trois mille hommes fous les
armes. Leurs terres portent du blé
dinde, de toutes fortes d<- fruits, des
mers & des vignes On y voit de

vaftes prairies
, de grandes forêts . de

toutes fortes de beftiaux j la pcibhe :

O. O
!J
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& la chalTe fondeurs occupations ôc

leurs richelfes.

Le Chef nous reçut avec joie; nous
fit prefent de provifions de bouche

,

& nous regala de tout ce qu'il avoic

de meilleur. Le lendemain de nôtre

arrivée, nous y arborâmes les Ar-
mes du Roi au bruit de nos mouf-
quets ; après quoi , nous prîmes con-

gé de leur Chef , qui nous affura

d'une parfaite foumidîon.

Etant rentrez dans nos canots,

après huit lieues de navigation

,

nous defcendimes au village de Co^

Coroas, ^oa^. Le Chef nous y fît le mcmc
village accueil que les autres nous avoienc
de S au- fait.

y^ft"' Le lendemain , 27. Mars 1^85.

nous cabannâmes à l'embouchure

bîonie^rc
^'""^ Hviere

,
qui vient de l'Oueft :

rivière ^" la nomme la Sabloniere, A dix

diviléc lieues de là, nous remarquâmes
en trois quellefe partage en trois canaux. Je
canaux,

p^jj ^çi^^ j^ j^ droite. M. de la Fo-
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fct celui de la gauche , & M.
de la Sale celui du milieu. Nous
fuivîmes chacun nôtre canal,
environ dix lieues, & peu de
tems après

, nous nous trouvâ-
mes reunis par une efpece de
confluent^fur le même fleuve. A
peine eûmes -nous fait lix
lieues enfemble

, que nous ap.
perçûmes des pcfcheurs fur le
bord de reau : c'étoient des
^impifas. Dés qulls nous vi-
rent approcher, ils allèrent a- p?fflf^
vertu- leurs gpnsj aulfi-tôt nous Sauy».

entendîmes battre le tambour ^
S"*

& le rivage fut bordé de Sauva!
ges armez d'arcs & de flèches;
nous voulûmes envoïer quatre
François à la découverte, mais
ils furent rudement repouflez à
force de traits ; quatre de nos
Sauvages voulurent s'avancer de
niême^ ils furent également trai-
tez i de forte que M, de la Sa-

.1* c

!r
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le ne voulant rien rirquci* , &
n'étant point d'humeur à forcer

ces gens-là , il trouva plus à

propos de les laifler en repos

,

que de pafler outre.

A douze lieues des .^impijjhs^

nous tombâmes fur la droite,

Tangî- dans le village de Tangibao-^

UgC ^^^^ '^ trompâmes pillé, faccagé

& quantité de corps morts cn-

taflez les uns fur les autres. Ce
Ipedacle nous fit frémir ,&: ju-

geant bien qu'il ne faifoit pas

bon fur ces rivages , nous paÂTâ-

mes plus loin ; &c après dix lieues

de chemin, nous commençâmes
à nous appercevoir que l'eau

croit falée , la plage nous parut

plus étendue ,& toute femée de

coquilles différemment figurées.

les unes en gondoles , les autres

en pointes fpirales , & toutes

ornées de pluficurs couleurs.

Nous allâmes plus avant ^ de a-
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près une heure de navi-nuion
nous nous mimes en un canot
fur la mer

, nous côcoïâmes le
rivage, environ un grand quart
de heuc

, pour mieux connoître
lesbords& nous revînmes en.
fin prendre terre à l'cmbouchu.
re de notre fleuve.

Ce qui arriva le 7. Avril de Te™.lanneei$8; D'nKr.r^ „'^
"'-Terme

r • A'
aDord notre pre- <<« '»

mier fom fut de rendre grâces
""«»-

a Dieu
, de nous avoir ii heu-

""•

reufcment conduits jufqu'au ter-me de notre voïage, après pius
de huit cent lieuës de naviga-
tion & de courfe avec fi p^'eu
de monde,fi peu de munitions,
& au travers de tant de Nations
barbares, que nous n'avions pas
ieulemcnt découvertes

, mais en
quelque façon foumifes. Nous
chantâmes le r.2),«^, enfuijç
oe quoi

, portant nos canots &
notre eguipage fur des traineaux.
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nous allâmes cabanner un petf

au dcllus de la plage, pour nou5

mettre à couvert du reflux qui la

couvre toute entière , après la^

voir laiflce à fec pendant lix

heures.

Aïanc clioifi le lieu de nôtre

nouveau campement , nous at-

tachâmes une Croix au haut d'un

gros arbre ,, di nous y arborâ-

mes les Armes de France ; après

quoi nous conftruisîmes trois

ou quatre cabannes auprès, au

milieu de quelques retranche-

mens, Enfuite M. de la Sale prit

fes points de hauteur pour de-

M'rtîr-
^^^^^^^^^ Tembouchurc du MiJ^

fipi, ConJ^ffip^' Les Efpagnolsqui Tavoiefit

cmbou inutilement cherchée, avoient

déjà donné à ce fleuve le nom
del Rio afcondido : Selon le cal-

cul de M. de la Sale , c ell en-

tre le li. & ij. degré de latitu-

de
j,

qu'il fe j ette dans le Golphe

Mexique

que po
Ce n'e

cannes

verfcz
;

&: dem
le plus

grandes

remplis

cliaftaio

pagnes

res d arb

decirror

I

Coteaux

I

champs

i'an du



de l'Amérique Sept. ,«,
Mexique, par un gros canalqui

\ c
''?'" '''= J-^'-g^"^-

, qui
clt profond, à: trcs-pracicablc

Avantqucdcquiucrrcsbords,s,.
M. de la Sale voulue un peu les boU.
icconnoitrc.il ell confiant qu'au-
près de la mer ils font inhabi-
tables, tant à caufc des frequen-
tes inondations du Printcms
que pour la fterilicé de la plaac!
Ce n eft par tout ce pais

, que
cannes

, ronces
, & bois rcn-

vei-fcz i mais environ une lieue
& demie dans les terres , c'elt
le plus beau fejour du monde;
grandes prairies

, bois francs
remplis de meûriers

, noïers
diaftaigncrs. On y voit des cam'
pagnes couvertes de toutes for-
tes d arbres fruitiers, d'orangers
de atronnieis,dc grenadiers Tdes
coteaux chargez de vignes

; des
champs qui portent deux fois
pan du blé d'Inde. On voit

R
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dans les étangs , ou fur les rivic-

res,toutes forces d'oifeaux aqua-

tiques , comme canards , oyes

,

macreufes
,
plongeons ; dans les

bois &: dans les campagnes tou.

tes fortes de volatiles
,
perdrix,

faifans , cailles j d'animaux à qua-

tre pies de toutes efpeces^fur-tout

de gros boeufs qu'on appelle CV-

hlas: ils font beaucoup plus gros

que ceux dont nous avons déjà

parlé,&: boffus depuis le chignon

du cou, jufquau milieu du dos:

ils paiifent dans les cannes , &
s'attroupent jufqu'^u nombre de

quinze cent. On en fait la chafle

d'une manière affez particulière;

Comme ils font au milieu de ces

cannes dans des forts impéné-

trables , les Sauvages font un

grand circuit autour , & y met-

tant le feu par divers cotez, fur-

tout .quand le vent foufBe un

peu plus fort qu'à l'ordinaire,

m
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^ouc ]'a,r eft d'abord rcmpl, de
fumée, iaquellc fe change

ap.dite du feu jûintc au bruit
eftroiable que fait cette forée
fragile & brûlante

, jette l'épou-
vante dans le troanemi r^.

parts
î \<:% Sauvages perchez de

Jftance en diftance fur des ar-
i)res,dardent Jes uns.tirentfur le*
autres

, & en font une bouche-
ne incroïable. Par un harard

!

fortune les Sauvages r^*^^^,,

W Nanons fe joignent en-
Uemble pour cette chaflè) firent
une chafle pendant nôtre fciour.
& nous

y profitâmes de trois aroï
Pœufs, qu'ils nous abandonne-
|^ntî& les aïant dépecez, nous
ai hmes bonne-obere pendant
ûou jours , & nous en eûmes

K ii
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encore de refte pour le jour de

nôtre départ.

M. de la Sale voulant aller

faire part de (es découvertes à

M. le Comte de Frontenac , &

defirant confirmer les peuples

qu'il avoir reconnus.dans les bons

fentimens qu'ils avoient déjà

conçus pour nôtre Nation, refo-

lut de remonter le même fleuve

vers les minois,- de là regagner

les Lacs
,
pour aller à ^ekc,

& enfuitc faire voile en France,

à deflein d informer la Cour de

fes voïages &: de fes découvertes.

- L'onzième d'Avril de la mê-

me année 1683. nous nous remî-

mes en canot flir le même fleu^j

ve*: Nous étions au nombre de

foixante perfonnes. Comme ee

fleuve , environ cinquante lieues

audeflus de|la mer, fe divife

en trois grands canaux ,
qui m

rcuniflent ta un fejal , npus ar-
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hvâmes dés la première journée
au confluent; de^ ces trois bras,

&: la fîxiéme après ^ à la pointe
de fa divifion. Là les vivres a'ianc

commencé à nous manquer , il

falut pourvoir à cette necefficé.

Nôtre première refTource furent
les Crocodiles

^, nous en tuâmes ^^[°^?*

d abord deux d'une médiocre v'cm de

grandeur ; la chair en eft ferme^
J'^""^-

blanche &: d'un tres-bon goût; "

elle a la fermeté du Thon, & la

douceur du Saumon y nous nous
en régalâmes pendant quelques
jours , mais le courant du fleuve

nous paroiflTant de jour en jour
plus rapide, nous fûmes obligez
d'aller par terre , &:,de condui-
re nôtre équipage avec des
traîneaux jufqu'aux ^inifijjas.
Comme ce peuple nous avoic
tres-mal reçu en defccndant,
nous crûmes devoir prendre nos
mefurçs pour nous le rendre

Riij
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plus traicable 5 c'eft pourquoi

nous envolâmes deux Ahena-*

gais ^ & deux Loup à la décou-

verte. Ceux-ci n'aïant rencontré

que quatre femmes , nous les

fcmn^cs
ûfifienerent Je loir même. Cet-

dcs te capture nous fît plailîr, &

^te*"
^^^^ efperâmes pouvoir par-là

réduire ces Sauvages à tout ce

que nous voudrions. Il eft vrai

que nous en ufâmes à Tégard de

€QS femmes avec toute la difcre-

tion ôJrhonncteté poffible;&|

le lendemain nous étant appro-

chez de leur villaçre , nous Ieur|

€n renvoïâmes une avec quel-

ques prefens
,
pour leur témoi-

gner que nous ne voulions quel

leur amitié , &: quelque fecours

de vivres. Elle leur & montre

de quelques paires de cifeaux,

de quelques couteaux que nous

lui avions donnez \ leur fit rap-

port de notre bon traitements^ toute 1



iè nos mcencions. D'abord qua-
tre des Principaux de leur Na-
tion vinrent nous apporter quel-
ques municions,&: nous inviter à
venir nous réjouir dans leur habi.
tacion.Nous remîmes les-trois au-
tres femmes entre leurs mains ,
comme nous les avions prifes 5 ôc
nous nous approchâmes d eux, en
nous tenant toujours fur nos tar-
des. Dés que nous fûmes arrivez
à leur village, ils nous prefente-
rcnt de leurs fruits , & quelques aZT
ojfeaux de riviçre aiTez bien ap- ^ «pcu-

prêtez. Après npus être remis
p'"'*

nous nous retir^i^s cnvkonçmt êli^i^*-

pas à récart , & cabaiinâmes ce
^'^'^'^

foir entre leur village àc le fleu-
ve.^ Des la pointe du jour , cc$
traîtres nous environnèrent , èc
nous attaquèrent y mais ils nç
nous trouvèrent point endor-
ttîis

5 nous avions fait fentinelle
Joute la nuit , & dés leur prc-
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rniere approche , nous fûmes en
ctat de les repoufler ? nous en
jeîtâmes d'abord cinq ou fix par
terre

, le relie prit la fliite , &
/ les aïant pourfuivrs , nous nous

contentâmes d'en tuer encore
- deux ou trois autres

, & leur
chevelure nous fervit à faire un
trophée.

,

Delà nous pouffâmes Jufques
aux Naches

; nous y avions ca-
ché du blé d'Inde en defcen-
dant

, nous l'y retrouvâmes en
fort bon état 5 le Chef nous y
vjnt auffi-tôt recevoir. M. de la

Sale
, après les premières civili-

tez, lui
^ rfenta les chevelures

des ^inipifas , les plus grands
ennemis de fa Nation. Ce pre-
fent ne lui déplut pas , 6C lui fie

concevoir que nous n'étions pas
gens à nous laiffer infulter impu-
inement. Il nous fit d'abord pre-

fcnterquelquesrafraîchiffemen^.
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4UC nous acceptâmes volontiers.
Cependant nous prîmes garde
qu'il n'y avoir point de femmes
dans leur village j ce qui nous fit

foupçonner quelque méchant
deflèin de leur part : Nous man^
gions & buvions à bon compte,
comme gens qui ne fe mêlent
de rren , cependant (ans quitter
nos armes. Quelque tems après,
nous vîmes arriver à la file grand
iiombre de combattans ; nous
nous mîmes d abord en défenfej
le Chef nous pria de ne point
entrer en. aucune défiance. Il
s^avança vers (es gens, leur corn,
manda de faire alte à une cer-
taine dilïance , &: revint nous af^
^urer que c'étoit quelques-uns
<ies leurs qui venoient de la pe-
tite guerre contre les Iroquois^

^ que toute leur Nation n'iivoic
d^autre defrein,quô d^fe main-
l^m dans nôtre amitié. Il aç*
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compagna (qs paroles de quel^
qucs prefens

, & de quelques
nouvelles provifiohs î& ks aïant
acceptées de bon cœur , nous
laiflames par reconnoiflance une
partie de nos canots ^ qui nous
cmbaralToient

$ &: nous nous re-

tirâmes fains &: fauves 5 mais
nous n'en fûmes redevables qu'à
nôtre précaution.

Enfuite nous continuâmes nô-
tre route vers les Tacucas^,^ \cs

^kanceasycpiuons^ firent les me-
nies honncterez qu en defcen-
dant. C ell ainfi que paiGTant au
travers de tant de differens

peuples , îïous éprouvions là fi-

àelité des uns, & Finfidelitc des
autres j bc que joignant la vigi-

lance à la douceur & à la fer*

meté , non feulement nous nous
mettions à couvert de leurs em*
I)uchcs , mais encore nous fa-

nions les. mcctre à la raifon
\. ^
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fcs réduire à nôtre obéïflance.
Nous primes congé des Ak^n.

ff4/ Je rz. jour de Mai;. Nous
pouffâmes jufqu'à l'embouchure
de Ja nviere des Minois ; enfuite
nous continuâmes nôcre route le
long de fes bords, en remontant
)f<\^^n^oxtPrudhvmme,ok M. Fort
ûela Sale tomba dangereufemcnt ?,'"/
malade. Le Pcre Gabriel refta

"*'

auprès de lui , avec une bonne
partie de fon monde

; & je fus
eoinraande avec vingt hommes,
pour aller à: Mipimachlnac
mettre ordre à fes affaires, jéme réparai d^avec lui le rj. Mai
"c la même année 1^8*^

.

3'aIIai Gouclier la première
îournee chez les Ouabachss quime reçurent très-bien, -

'

A vingt lieues plus haut , je fîi i„.
rencontre de queliques Iroquois. «J^o'^i

Ces Sauvages f, terribles d'ail- ^Z^l
*ev«s>.Faroiflènt doux quand il*.
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font les plus foiblcs , U font gcny
fans pitié

,
quand ils ont l'avaB-'

tage. Ceux-ci qui n'étoient qu'au

nombre de cinq , me dirent que
j'allois bien-tôt donner dans u-

nc troupe de plus de quatre

cens hommes bien armez. Cet
avis m'obligea de me tenir fur

mes gardes : En effet , à peine

cumes-nous fait un quart de
lieue, que nous découvrîmes
une petite armée. A la vérité,

il n'y à pas plaifir de trouver

fur ks pas ces Barbares attrou-

pez , fur-tout quand ils n'ont

pas fait coup; nous ne laiflames

pas d'aller notre chemin. 11$

nous parurent dfabord des Iro^

quois,&: ce Betoit que des Ta^^

varoas
^ qui s'étoicnt joints avec

quelques Jflinois. Eux de leur

côté nous vpïant avec nos ar-

pies à feu , nous prirent auffi

pour dps iroquois ,& firent mine
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3e nous voyloir envelopper , à
deffcin de nous brûler

i car c eft
ie moindre châtiment qu'on fait '^^^'^c-

fauffi-ir à ces barbares
, quand ^^L,

on les tient : Telle eft l'horreur ?«ic Ici

que toutes les Nations ont pour ''"''?

eux
5 mais les Minois nous a'iant

^'

reconnus^les Tavaroas débande-
rcnt leurs arcs

, & nous firent
part de leurs munitions. Nous
pourfuivîmes nôtre route jufqu a
la rivière Chicacou

5 & ^prés
vingt journées de traîtte , nous
arriA^âmes enfin vers le commen-
cenient du mois de Juillet à '

.

Miffiltmachinac
^ ou nous atten-

dîmes M. de la Sale
, qui nous

y vint jomdre au mois de Sep^
tembre de la même année. Il n'y
refta que trois jours, pour don-,
ner quelque ordre à fes affaires.
Il me chargea du foin d'aller
achever le Fort S. Louis , m'en
accorda le Gouvernement, avec
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un plein pouvoir de difpofer dcB
terres d^s environs , & rcniic

toncibii ..^o de (bus mon corn-

maitdcmciit , à la reicrve de fix

Jrançojs qu il prit avec lui pour
J'accompagner jufqu!à Québec.
iNou5 partîmes le même lour^

lui poui- le Canada , moi ^our
ics Iflinois.

Je pris d'abord mon chemin
.vers les Uiamis ^ à la tête de
xjuarante hommes , tantFrançois

<îue Sauvages. J'y arrivai le fi-

xiémc de Janvier 1684. J'en vi-

cIk^ les
fi^^i i^ Fort qui étoit en fort bon

h^^)x ^tat. J'y hiflai dix hommes de
ma troupe bien armez 5 enfuite

m'étant remis en chemin
,
je me

rendis à la fin du mois au Fore
S. Loiiis'y j'y •&% travailler auiB-

tôt 5 &: en moins de deux mois
je le mis dans fa dernière perfe-

^âion. J'invitai auflî-tôt toutes

ics Natiûiis vjodfines à y yeoiix.

fort
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Je n'eus pas beaucoup de
à les y attirer ; la beauté du
pais, la fécondité des terres, U
commodité d*une rivière tre*^-

marchande , le voifinage de cent
Nations difFerentes , la proximi-
té de ces étangs , ou plutôt de
CCS petites mers^ qui ouvrent le

commerce à toute rAnicrique
Septentrionale , depuis le fleuve
S. Laurent, jufqu au Golphe
Mexique : Enfin , la fituation a-

vantageufe d^ ce nouveau Fort,
qui devoitfervir de rempart aux
nouveaux habitans de ces Ter-
res

, contre l'irruption des Bar-
bares , il n'en faloit pas davan-
tage pour inviter toutes les Nat-

tions des environs à y venir
faire dès habitations.. On vit en
tres-peu de tems plus de cinq
cent eabannes bâties fur ces
bords j & en moins de deux
moi.^ ]' - eut wi Doncours mcx-
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veilleux de tous ois peuples di£
ferons. Cela feiil peut facilemenc
faire comprendre avec quelle
facilité Ton pourroit hnmanifer
ces Nations iauvages , fi Ton fe

donnoit la peine de les apprivoi-

ferpar de petites Colonies de nos
Européans : car en quelque pe-
tit nombre qu'ils puiffent être

,

ils font parmi ces Barbares com-
itnc le ciment de la concorde &
de la focietc civile.

Se ^^P^"^ant M. de la Sale é-

ksal'c à tant arrivé à Québec , eut le cha-
^cbcc. grin de n y pas rencontrer M. le

Comte de Fontenay \ il étoit re-

payé en Francc'par ordre de la

Cour. Dés fon arrivée , il ne

manqua pas d'informer toute là

Ville de ks grandes découver-
tes , &: de la foumiflîon volon-

taire de tant de Nations diffé-

rentes à la puiflance du Roi. On
chanta le Te Deum , en adion de

grâces
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grâces pour cet heureux accroiC
femenc de gloire à la Couronne.
L empreflement qu'avoic M. de
la Sale

, d'aller faire parc au Roi
& a Ig% Miniftres , du fuccés de
fes voïages

, l'obligea à prefTcr
Ion départ. H partit du Canada
au commencement d'Oâobre
de l'an 1684. Mais avant que de
Jaire voile , il m'envoïa M. le
Chevalier de Bogia , comme un
homme qui lui avoir été forte-
ment recommandé

; il vint nie
trouver au Fort S. Louis

,
je le

reçus du mieux qu'il me fut pof-
"ble, & lui fis tous les bons trai-
temens,que l'état où je me trou-
vois, me permirent de lui faite.
Le vingtième de Mars de là

''°"

même année, aïanteu avis que '^"h'
les Iroquois

, j.ilonx de rôtie ÙZ
nouvel ctabliflement chez les F"*'f à

Minois, venoicnc avec des for- y fl.

*"

ces conlIderables,pour nous faire ">cus."

S
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la guerre
, j envoïai un Exprès

vers M. de la Durontai , Com-
mandant au Fort de MiJJi/ma-
chinac

, pou^ï kir demander du

feconrs. Cependant je fis faire

de nouvelles fortifications au

Fort , & mis le village en état

de fe défendre, par de bons

fofl'ez, par des remoarts^&par
tous les ouvrages capables d'ar*

rêter ks attaques des ennemisJ

Ils parurent le r8. Mars yau nom-

bre de cinq cent. Dés leurs pre-

mières attaques ils-furent repouH

fez vigoureufement. Enfin,aprcsj

fix mois de fiege , ils furent for-

cer de fe retirer avec une pertcj

de plus de qnatre-vingt des leurs,

& (iins aucune perte des nôtresJ

Ils prirent quelques efclaves dejj

environs , paur pouvoir fculej

ment fe vanter qu'ils n étoicnJ

pas venus fans coup ferir
,

qu'ils ne s'en recournoicnc pai
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îes mains vuides ; Mais comme
ils écoienc {ur le point de leur
enlever la chevelure^ ces pau-
vres malheureux eurent ladreiFe
de fe (àuver de leurs mains , a^
finrenc nous rejoindre dans nô-
tre Fore

Vers le quinzième d*Avril ^
M. de U BuYontai , & le Père
I>d6j Jefuite, accompagnez de
foixante François , viiîrçnt ma
fecourir, mais cefut après coup,
&: fans aucun befoin. Cependant; Arrfvét

M. de la Barn étoit arrivé à j^k*
Québec

,
pour y prendre la pla- Barre h

ce de M., le Comte de Fonte- Qi^^'^^c-

nac. Ce changement fut un illTlT

coup de foudre pour toute la ^^u-

Nouvelle-France
, qui regardoic

''^'"'''

M. de Frontenac comme fun pe-^

re 6£ fon patron 3 mais il ne fut

pas moins accablant pour moi,.

A peine cenouveau Gouverne iir^

ami oa parent de M. le Chcva»-

S ij^

vcinsiip
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^lier de Bogia \ fut arrivé, qifiî

lui expédia des Lettres de Gou-
verneur du Fort S. Louis , lequel

âvoit été comiîiencé & confom-
mé par mes foins. Il les adrefla

à M. de la Duromay
, pour me

les faire tenir. Celui-ci me fi-

gnifia de la part du nouveau Gou-
verneur , l'ordre donné en fa-

veur du Chevalier , pour être à

, ma place. Je n'eus point d'autre

parti à prendre dans cette occa-

fion
,
que celui d'obéïr. Je laiflai

quelques effets eonfiderables

dans le Fort j j'en fis un Inven-

taire, M. le Chevalier eut la

bonté de le figner 5 &: je partis

le même jour avec ce que je pus

emporter de plus important& de

plusneceflaire. Je pris d'abord le

chemin de Montréal ^ &: delà je

jrne rendis à Québec, où je n'ar-

rivai qu'au commencement du

mois de Juillet- Je ne pus me
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Jifpenfer d'aller faire la rçvererv-

ce à M. le Gouverneur
, de lui

rendre un compte fidèle de Té-
tac & de rimportancc de la Pla-
ce

, que j'avois quittée par fort

ordre j en un mot , de la difpo-
ficion de toutes chofes dans ce
païs. Il m'écouta favorablement
m'offrit tel autre établiffenjent

que je voudrois dans l'Améri-
que , & m'alTura de fa prote-
ction en tout ce qui dependroit
de lui. Je le remerciai de fcs
offres , &: lui dis que je me feroi^

toujours un très- grand plaifir d'o-
béir à Çqs ordres j mais que j'é-

tois relblu de ne prendre d'éta-
bliflement qu'après le retour de
M. de la Sale. Ce fut à peu
prés tout l'entretien que nou5
eûmes enfemble.

Des mon arrivée
,
je ne man^-

quai pas de mander à M. de la
Sale^ l'état de mes affaires , &c
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de lui reptefemer Tinjure que jç

crotois qu'on m*avoit faite , en

m'ôrant d'un pofte où il m'avoit

placé lui-même : A quoi j'ajou-

tai le danger qu'il y avoit que

ces peuples , habituez depuis peu

auprès du Fort , ne s'accommo-

dant pas d'un nouveau Corn-

mandant,n'abandonnaflènt tout,

e:; ne fiflent quelque defordre,

J'écrivis encore à M. de la Fo-

ret , mon ami , pour recomman-
der mes intérêts à nôtre com-

mun protedeur. Ces lettres fi-

rent tout Tefet que j'en avois

pÊr efperer ; j'en reçus réponfe

par M. de la Forêt lui-même
j;]

que je vis revenir à Québec fur

la fin du mors de Juillet de l'an-

née 1684. J'eus le plaifir d'ap-

prendre de fa bouche le favo-

fabk accueil que Ton avoit fait

\ la Cour à M. de la Sale , &
les coniiderables fccours qiie le
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Koi lui avoir accordez pour
établir des Colonies dans les
Terres nouvellement découver-
tes

, & fon nouveau rembarque-
mencpour le Golphe Mexique,
Mais ce qui acheva ma fatisfa-
faaion

, ce fut d'apprendre de
lur-même monrétablifTemcnt au»
Fort S. Louis , en qualité de
Gouverneur &c Capitaine

, par
nne Lettre expreflc,que M. de
la Sale avoir obtenue, en ma fa-
veur y. de Sa Majeftc. J'avoue
que le plaifir de triompher de
mes ennemis fit la plus grande
partie de ma joïe.

Je m'équipai auffi-tôt d'ar-
mes

,
de linges

, d'étoffes & dc^
toutes les autres chofes nece/Tai-
res

,
tant pour la fortification de

mon porte
, que pour mettre ma

Compagnie fur pié. J'emploiar
vingt mille francs à mon équi-
page ; Et après nous être fou-
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vent régalez à Québec , M. de
Ja Fôreit &: moi , nous partîmes
cnfemble le premier jour de No«
vembre

, lui pour Frontenac,
dont il avoit été fait Gouvci.
neur

, & moi pour les Iflinois.

^Lcs glaces aiant interrompu
notre voïage fur le fleuve Saint

Laurent , nous fûmes obligez de
relâcher

, & de pafTer l'hyver \

Montréal
, jufqu'au Printems de

l'année fuivante 1685. Dés le

commencement d'Avril nous
remontâmes le fieiTve jufqu'au

.
Fort de Frontenac

, où je pris

congé de M. de la Forêt. Je
me mis en canot fur le premier
lac, jufqu'à Niagara ià'oxx aprcs
avoir franchi le Saut, je gagnai
MiffiUmachinac^ &: delà les Mia-
mis

5 enfuite étant arrivé ju(qu à

lembouchure de la rivière des
Ifliaois

, je me rendis au Fort S.

LoiiiS;

i'en^b;

Sale
,

nouve

penfer

aes
I

Gouvc

dont 1(

reçut <

de fouî

entre 1

eftecs c

niaflur

moins
j

mon ar

ile de 1

'e Jenc
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3CC , M. de

is partîmes

our de No-

Frontenac^

îc Gouvci.

is Iflinois.

nterrompu

îuve Saint

)blige2 de

• rhyver \

intems de

. Dés le

'ril nous

jufqu'au

ù je pris

Forêt. Je

î premier

*où aprcs

je gagnai

lesMia-

2 juiqiu

/iere des

i Fort S.

LouiS;

de VAmérique Stpu zrr
Louis, environ le quinze de Juin
uc la même année.
M. le Chevalier de Bo-ria mV

reçut dabord avec 101^:05 les
marques de joie &:d'am,ticpoi:
iibles: Je repondis à Tes avili,
tez du mieux que je pus , mais
enfin après l'avoir inftruit de
ien^barquement de M. de la
Sale

, & de toutes \q^ autres
nouvelles

^ je ne pus me diC
penlerdelui prefentermes L^i^
tires patentes de Capitaine ^
Ciouverneur du Fort S. Louis
dontleRoim'avoitJioiioré

II
reçut cet ordre avec beaucoup
de foumilfion, me remit la Place
entre les main^ , avec tous les
eftecs que je lui avois confiez
maflurant qu'il n'en étoit ni
moins mon ferviteur , ni moins
mon ami. Nous paflUmcs le re.
|le de la journée enfemble

, &
le Jendemain il partit lui troi<



M. d'E-

rôvilîe

nommé
à la pla-

ce deM.
de la

Barre.
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fiéme pour )a ville de Québec,

Cependant les Mlamis ^ les

Iflinois peuples voifins , & nos

amis étant broiiillcz cnfemble

pour quelques légers intérêts

,

je fis des démarches pour les

a'ccommoder, je reçus même de

part &: d'autre des otages &: des

gages de leur bonne foi.

Au commencement de l'Au-

tomne , étant fort inquiet de

ne point entendre parler de M,

de la Sale
,

je me tranfportai à

Misfilimâchinac
,

pour en ap^

prendre des nouvelles. Là je fus

que M. le Marquis d'EnonvilU

avoir relevé M. de la Barre , en

qualité de Gouverneur de la

Nouvelle-France j j'eus même
l'honneur de recevoir une Lettre

de fa part
,

par laquelle il nie

témoicrnoit vouloir entrer en

conférence avec moi , fur le dcf-

fein qu'il ayoit dç faire la guerre

hier li

l'aller

bord c

tout le

j'équipe'

dien:s

,

min ve

nouvell

un moi:

avoir d

laiflai le

Place ai

j^ parti:
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Iroqi

meri^ue Sept. u»
IIluois:Il m'afluroit en

même tems que M. de la Sale
ctant depuis long-tems fur mer.
devoïc être déjà entré dans le
Ciolphe avec quatre bons vaif^

faux , que le Roi lui avoit
donnez ; & qu'apparemment il

dcvoit avoir abordé à l'em-
bouchure du Mifisjtpi

, ou à
quelque autre bord.
Cette Lettre ne fit que redou-

bler la pa/ilon que j'avois . le
[aller jomclrc 5 je nie mis d'a-
bord en devoir de lui mener
tout le fecours que je pourrois

j

J équipai une vingtaine de Cana-
diens

, & m'étant remis en che-mm vers les Illinois avec ma
nouvelle recrue

, j'arrivai en
un mois au Fort S. Louis. Après
avoir donné ordre à tout

, je
laiflai le commandement de' la
Place au fieur de Bellefontaine :

je partis avec quarante hommes
Tij

!('
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pour le Golphe de la Mer Me-
xique. Nous defcendîmcs nôtre
rivière jusqu'au grand fleuve

Miffisjipi , donc Jious fuivînies

le cours jufqu'à la mer. Nous
fumes environ deux mois à taire

ce voïagc.

Etanc arrivé au bord de la

Mer, ne découvrant point ce que
je cherchois

, ni pcrfonne qui
pu(î m'en donner des nouvelles,
j'envoiai deux canots ,' l'un

vers rEft , l'autre vers le Sud-.

Oueft
,
pour voir s'ils ne decou-

vriroienc rien : Ils voguèrent en-
viron vingt lieuës, d'un côté &
d^autre

, le long de la côte; ^
nVinnt rien apperçu , ils furent
obligez de relâcher faute d'eau
douce, &: revinrent nous join-
dre après deux jours de courfe,
fans aucun éclaircillement fur ce
que je fouhaittois ; Pour toute

confolation
, ils m'apportèrent

,fv

d'allei

parur

qui d'i

trcs-dj

terres

te
5 qu'

de rivj

dans h



on

Mer Mè-
nes nôtre

id fleuve

fuivîmes

?r. Nous
îis à taire

rd de la

ne ce que

)nne qui

ouvclles,

s , i'un

le Sud-

i décou-

vrent en-

cote &
:ôte; &:

s furent

ce d'eau

is join-

courfe,

t fur ce

: toute

rterene

jle Umertque Sept. ^^
un Marfouin, & quelques é^
cailles de nacre

, tres-belIcs
qtiils avoicnt prjfes fur un
rocher.

Voiant donc qu'il écoit inutile
dattcndrc-lapluslong-tcmsje
dclibeiai avec les plus fagcs delà
conipjgnic

, couchant le chemin
que nous prendrions pour nôtre
retour. J'aurois fouhaitté fuivre
Ja cote jufqu a la Menade , cfpe-
"nc par-là découvrir toujours
quelque noui^cau Pais , ou faire
q^J^elque bonne prife : mais la
plupart furent d'avis contrai-
re loutenant qu'iU-toit plus fur
d aller par un chemin connu, que
par un autre qui ne IV-toit pas &
qui d ailleurs ne pouvoir être que
tres-difficile

, tant à caufe des
terres qui s'élevoient fur la cô-

f,
qu'à caufe du grand nombre

de riyieres
, qui fe déchargent

dans la mer } ce qui nous obli-

1 II)

Ht
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gea de prendre le parti de te-*

tournei fyr nos pas.

Avant que de nous mettre en

chemin , aïant rem.arqué que

l'arbre , fur kquel M. de la Sa-

le avoit fait arborer la Croix, &:

les Armes du Roi,, étoit fur le

point d'être renverfé par les

groflcs eaux , & par la violence

des vents , nous remontâmes un

peu plus haut , où aïant drefle

un grand Pillier , nous y atta-

châmes un Croix , àc au deflbus

un Ecuflbn de France Nous ca-

bannâmes cette nuit en ce lieu-

là. Le lendemain qui étoit le

Lundi d'après Pâques , de Tan-

née i68y. nous-nous mîmes en

Ghemin,&: nous fuivîmes par ter-

re^les rivages du fleuve Mtjfijfipi.

A la fixiéme journée, étant ar-

rivez chez lesj^/'/^^^/^j-^le Chef
I

vint aù-devant de nous ,&; nous

aïant oflEcrt le Calumet , il nous i
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demanda pardon du mauvais
accueil qu'ils nous avoient faic

au dernier voïage, &: nous pria

de les vouloir bien recevoir au
nombre de nos Alliez. Nous ré-

pondîmes d'un con affez fier à
leurs civilitezî & après nous être

un peu rafraîchis chez eux , nous
Goncinuâmes nôtre route. Qua-
rante lieues au-defliis , nous dé-

couvrîmes dans les Terres une
Nation qui nous avoic échappée
dans nôtre première defcente :

C'étoit celle- des Oumas yl^siplus oumM,,
braves de tous les Sauvages. Dés peup'e

'

qu'ils nous virent , il eft vrai qu'à
^^^•'**

rafped: de nos armes ils furent
frappezd'un certain étonnemenc
mêlé de refped

,
qui defarma

toute leur férocité , ô^ qui les

obligea de nous promettre une
parfaire foumiflîon. Ils nous don-
nèrent de nouveaux rafraîchifle-

mous ^ &: nous offrirent tout ce

T'
* •'. .

.

lUJl
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qui étoit en leur pouvoir. Ce fut

dans cts Terres que nous remar-
/\nimal quâmes un Animal extraordinai-

"
rcj qui tient du Loup &: du Lion ;

Il a la tête & la taille d'un gros

Loup
5 la queue & les grîfFes

d'un Lion ; il dévore toutes les

bêtes
, & n'attaque jamais les

hommes
5 quelquefois il empor-

te fa proïe fur fon dos , enman-

,
ge une partie, cache l'autre foUs

des feuilles ; mais les autres ani-

maux l'ont en une telle horreur^

qu'ils ne touchent jamais à fes^

réftes 5 on appelle cet animal,
Michibichi.

Apres les Oumas\ nous trou-

Axân- vâmes les Ak^xnceas. ToviX.t% ce^
''^^' contrées font fi belles , & fi en-

richies des produisions de la na-
" ture

,
que nous ne pouvions af-^

fez les admirer ; les bois d'une

hauteur extraordinaire y fem-
blentêtre plantez à la ligne, ta
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campagne eft couverte de bons
grains

^ de rouceS' fortes d'arbros

fruitiers , & par-tout fournie de
toutes fortes de gibier à poil ÔC
a plume j mais aufli on y trouve
beaucoup de gros Chats fauva-
ges

, qui dévorent tout ce qu'ils

trouvent. Nos François charmez
de la beauté de ce climat , me
demandèrent la liberté de s'y

établir; comme nôtre intention

n'étoit que d'humanifer & de ci-

v.ilifer les Sauvages par nôtre (a-

ciete
, j'y confentis volontiers.

Je formai le plan d'une riiaifon

pour moi chez les Âkancéaî, J'y

laiflai dix François de ma trou-

pe, avec quatre Sauvages
, pour

en avancer \z conftruûion ; & je

leur donnai la permiffion de s'y

loger eux-mêmes , &: d'y culti-

ver autant de terre qu'ils pour-
roicnt défricher. Cette petite

Colonie s eft depuis- tellement
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accrue & muldpîiée, qu elle ferc

d'entrcpaufe aux François qui
voïagenc dans ce pais.

Delà je continuai mon che-
ftiin le long de la rivière des Ifli-

nois
; ^ après trois mois de

trajtte
,
j'arrivai au Fore Saint

Louis
., vers la S. Jean , moins

fatigué de la longueur du che-
min

, que de Tincertitude du
deftindeM.de la Sale.

Comme je n'avois pas encore
fendu mes devoirs à notre nou-
veau Gouverneur

,. après avoir
pris quelques jours de relâche,
je partis des Minois à la fin de
Juin. & j'arrivai à Montréal vers
le quinze de Juillet. J'allai d'a-
hoxà y faluer M. le Gouverneur,
^ je reçus ordre de fa part , de

guerre
^*^*^^ P"^'^^^ ^^^^ ^^^ ^^'^^Z U

decU- g^^^^'^e contre les Iroquois
, &r

léc aux de les fommer de fe rendre au
Eoit S. Louis

, pour le fucccs

Guerre

ïro-
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d'une pareille enrrepiife.

Chargé de cette commif-
fion

, je pris bien-toc congé
de M. d'Enonville

5 je me ren-
dis le quatrième Septembre
chez les Illmois

, d'où je dépê-
chai auflî-tôt de tous cotez di-
vers Couriers, pour informer les

Nations voifines de nôtre deflein

&: pour les inviter à fe trouver de
bonne heure au rendez-vous.
Tout le monde y fut aflemblé fur

la fin du mois de Mars de Tannée
i586. X-diVitlslinois

y que Choud"
nous

^ Niamis on Loups, Toute
cette troupe faifoit environ qua-
tre cens hommes : J y joignis foi-

xante François de ma Compa-
gnie ; j^'en laifTai quarante dans
le Fort, fous le commandement
de M. de Bellefontaine. Cette
petite armée campoit à un quart
de lieuë du village. Là aïant fait

mettre tout lemonde fous les ai>
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nies
, je leur déclarai la volon;ré

du Koi , & les ocdres de nôtre
Gouverneur

j je les exhortai tous

à rappcller leur force &c leur
courage pour reprimer l'or-

gueil des IroquoiSy nos ennemis
communs.
Ce difcours fuc fuivi des ac-

clamations de tous ces Peuples,

& fur le champ m'étanc mis à
leur tétejc commençai mamar-
c}ie vers le canal

, qui joint les

deux Lac^ des Suvrons ôc des Iji.

nais. Il y a en cet endroit un

Fort si^^^^-i'^^'^'caiXt Fort S. lofefh^
Jôfcph, qui fert de défenfe à toutes cç,%

petites mers. M. de la Durontay
en étoit le Commandant} j'en-

voïai vers lui unde no^ François,
pour l'informer de mon arrivée \

il commanda auffi-tôt à fon Lieu-
tenant de me venir joindre avec
trente hommes , & le lendemain
Jui-même m'en amena autanç.
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Nous campâmes fur les bords de
ce détroit

j il nous arrivoit-là des
provrfions de tous cotez. Deux
jours après, M. delà Forêt,Gou-
vetneur du Fort de Frontenac

,

& M. de Lude, Commandant de'
celui des Miamis,chacun à la tê-
te de fa compagnie, vinrent nous
joindre. Etant tous alTemblez
nous tînmes confeil de guerre

^

pour favoir quelles mefures
nous prendnons

; l'on fut d'a-
vis de partager l'armée en deux
corps

, que M" de la Durontay
& de Lude commanderoient,
["" pour garder les avenues dé
Miffilimachinac

, & pour défen-
dre les côtes du Lac Hcrié,

I

jufqu'à Niagara , où nous avions
deffein d'achever un Fort déjà
commencé

, pour tenir en bride
les Iroquois

, qui s'y étoient tou-
[jours oppofez

; Que M. de la
forêt & moi commandcnons

(:
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Tautre, pour entrer dans lester^

res des Ennemis.
Angjoîs Les chofes ainfi difpofées,

quoisu- M. delaDurontay,étanc furies
aiisen- côces àc MisJiUmachiruc y trou-

pourfài-Va "1"^ gros para des ennemis,
icla compofé de plus de cent liom-

fux"' n-ies , tant Anglois qulroquois;
fiaçois ( 0:a peut dire en partant , que

ces deux Nations
, quand il s'a-

\ git d'aller en guerre contre nous,

s accordent fort bien enfemble.
)

Il les attaqua fi vigoureufement,

qu'il en rcfta plus de la moiîic
fur la place , fit quelques pri-

fonniers , ^ mit le refte en fuite.

De nôtre côté, à vingt lieues

de Niagara , nous fîmes rencon-
tre d'un nombreux parti d'An-
glois , de Hurons , d'Jroquois

,

d'Ouabaches
, qui fous la con-

duite du Major Grégoire , tranf-

portoient une grande quantité

d'eau-de-vie , de munitions ^ de !

ï

\
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marchandifes , aux habitations
Iroquoifes. Nous les chargeâ-
mes j & après avoir tué la plu-
part des Iroquois & des autres
Sauvages

, nous leur enlevâmes
leur bagage & leurs marchandi-
fes î nous nous rendîmes les

maîtres deplufieurs efclaves, &:
nous emmenâmes prifonniers
plus de vingt-cinq Angiois. A-
prés cette 'petite vidoire , nous
continuâmes nôtre route vers
Niagara

, où nous achevâmes
le Fort , à la vue des Iroquois,

ô^tnême au pie de leurs habita-
tions.

Ces premiers progrés nous en-
gagèrent à députer vers M. le

Gouverneur
, pour l'informer

de tout cequi s'étoitpaflfé. M,
de la Foret

,
qui voulut bien

accepter cette commilîion, partit

aiffi-tôt. M. d'Enonville reçut
cette nouvelle avec plailîr, en

m-
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fit part à tout le Canada i &nous
envoïa-un nouveau fecours de

HuronSjde Pfonnonteaus , d'O-
taqiias

,
qui nous vinrent joindre

au pie du Saut , avec une barque
très-bien équippéc.

Renforcé par cette nouvelle

recrue
,

je m'avançai dans les

terres des ennemis ; nous avions

parmi nous un Iroquois
, qui

» feignant d'être mécontent de la

Nation
5
paroiflbit nous être fort

affcdionné : ce traitrenous aban-

donna
,
pour aller fe rendre à

Tarmée des ennemis ; leur don-
na avis de nôtre marche , &: les

avertit des marques de nos Sau-

vages
5
pour ne pas s'y laiflcr

tromper.Comme nous avancions

toujours , nous nous trouvâmes,

cadc
" au-delà d'un Marais^à trois lieues

arciTéc duCamp des Iroquois. Là quel-

fo-^"
ques-uns des leurs nous drefle-

quois. i^ent une emhufcadc , où nous

perdîmes

Embof-
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perdîmes fcpc hommes, du nom-
bre defquels , étoit mon Sous-
Lieutenant. Auiîi-tôc nous étant
ralliez, nous les repouflames a-

ycc vigueur j & après avoir tué
plus de trente des leurs , nous
les pourfuivîmes jufques dans
les bois ; mais n aïantpû les join-

dre , & ne croïant pas devoir
nous engager plus avant , de peur
de tomber dans quelques pièges,

nous nous contentâmes de piller

un de leurs villages , où nous
pafsâmes au fil de Tcpée , tout
!ce que nous y pûmes rencon-
trer.

Nous campâmes-là quelques
jours,& Tarmée commandée par
M. de Lude &:de la Durontay fe

vint joindre à la nôtre- Le len-

demain de leur arrivée, nous ne
balançâmes pas un moment à
nous refoudre d'aller forcer les

ennemis dans leur Camp, mais
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aïanc ctc avertis de nôtre dcflcin^

par. leurs efpions , ils ne juge-'

rcnt pas à propos de nous atten-

dre , ils décampèrent bien vite.

Nous trouvâmes dans leur Camp
quelques reftes de blé d'Inde,
&: d'autres munitions, dont nous
profitâmes

; nous paflames la nuit

dans leurs tentes, ou plutôt dans
leurs cabannes, la iaifon étant
déjà aflez avancée. Dés le lende-
main nous renvoïâmes nos Al-
liez, chacun dans iç,% terres, avec
ordre de fe raflembler à la pre-

mière convocation î&M.de Lu-
de & de la Durontay prirent k
route de leur Gouvernement.
Comme j'étois en marche poui'

aller dans le mien
, je rencon-

trai quelques Hurons ,, qui me
donnèrent avis

, que j'allois être

inverti par l'armée entière des

Iroquois. Il n'y avoit plus moïen
de recourir à M,s de Lude & de|
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h Duroncay

, qui s ctoicnt déjà
caibarquez (lu- les Lacs en ca-
not. Je fis faire alce à mes gens,
&: m'écanc retranché le mieux
qu'il me fut pollible

, fenvoïai
fur l'heure même à Niagara , de-
mander un prompt fecours au
Commandant du nouveau Fort:
Par hazard M. de U Valromé^
qui y commandoir, nous croïanc
aux prifes avec les Iroquois, nous
amenoit cinquancefuzcliers. Ce-
lui que je lui avois envoïé^lVianc
rencontré , lui die Fétat où j'é-

Pois
j ce qui lui fit hâter fa mar-

che
; fon arrivée nous ralTura^

les ennemis parurent , nous ran-
geâmes nôtre petite armée en
bataille

, ^ nous étant avancez
vers eux

, à la portée du mouf-
quet ,. ils n'eurent pas le coura-
ge de nous attendre , ils nous
tournèrent le dos j nous les pou. -

ûuvîmes quelque tems , il ca
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refta environ cent fur la place, le

relie fe fauva dans les bois. Je

rappellai aufli-tôt mes foIdatS5&

aïant efcorté une partie du che-

min M. delà Vairoméje crus de-

^^oir aller hyverner à Misjilima"

chinac^ & là attendre le retour

de la campagne fuivante, en cas

cjue la guerre continuât.

"Lts chofes changèrent de

. . face : Les Iroquois nous cede-
C]UOlS le T.

ir.çrtcnt rent leurs habitations voifines

fLÎ?^^'
de Niagara; firent prcfent à M.
le Gouverneur , de leurs meil-

leures pelleteries , & nous pro-

mirent de ne plus inquiéter les

Nations qui feroient fous nôtre

protedion & dans nôtre al-

liance. Ainfi la paix aïant été

conclue
,
je repris au commen-

icement du mois d'Avril 1687. le

chemin des Iflinois. Jeferois re-

venu très -content de ma cam-

fagn? , Ç\ l'abfcnce dç M. de la

(en.
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Sale

, &: rincercicude de fâ delli-

néc ne m'eût point toujours in-
quiété. Il étoit parti de l'Amé-
rique en 1^85. 3^ nous étions en
1687. quatre années s'étoient
prefque écoulées , (ms qw avoir
eu d'autres nouvelles

, que celles

de fon rembarquement ', ou de
fon départ de la Roclieïle, pour'
le Golphe-Mexique , mais fans
en apprendre aucune de fon re-
tour. Je ne favoi^ que penfer :

Seroit-il péri , me difois-^je
, par

quelque naufrage , ou plutôt
n'auroit-il point abordé fur quel-
que rivage habité par des Barba-
res

5 qui l'auront peut-être maf-
facré ? Agité par de fi terribles

penfées
,

je ne pouvois prendre
aucun repos, ni tenir aucune rou-
te aflTurée

j &: melaiflant condui-
re plutôt par mes gens

, que les

eonduifant moi-même, j'arrivai

au rprc: Smi hom^ vers U
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fin du mois de Mai.
Je fus bien furpris, à mon ar-

rivée, de trouver en mamaifon^
M. Chevalier, propre frère de
M. de la Sale. A la vérité

, je

ne vis point en lui cet air ou-
vert & riant

, qui paroît à la prc-

miere entreviië de deux amis

,

après une longue fcparation.

Mais les premiers tranfports de
ma joïe ne me permettant pas de
/aire de plus longues reflexions,

je lembraffai d'abord , & lui de-

mandai en même tems des nou-

velles de M^ fon frère. A ce

-difcours il me parut tour-inter-

dit î un regard vers le Ciel , un
foupirétoufîejCertain effort qu'il

iïie parut faire fur lui-même,
me furent autant de fmiftres pre-

iàges. Je le priai avec inftancc

de ne me rien celer. S*étanc un

peu rafluré , il me dit d'un ton

ôffez ferme
,
que M, de la Sale>

Nach
achet(

quelq

L'a

me pa

eité <

daille

racl:er<

me pe

la moi
rercnt

luuens
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f«nfrcre, étoir en parfaite faS^
te; mais que Je malheureux fuc-
cesde fa navigation l'avoit fî
fort accable

, qu'il n'avoit pieC
que pas le courage de continuer
la route; que revenant à petites
purnees

, il fe fa,foic un plaific
oc négocier avec les différentes
Nationsqu'il rencontroit; & que-
1 aiant chargé de prendre les de-
vants pour m'informer de fon
arrivée

, il étoit refté entre les.
Naches & les AKancéas

, pouf
acheter des uns & des autres-
quelques marchandifes.

L'afllirance avec laquell
me parloit Jointe aune fîmplil
ei/e qui lui étoit naturelle,,
dailleurslafainteréde fon ca-
ractère

,
car il étoit Prêtre , neme permirent pas d'entrer dans,

la momdre dcfiance,& me raffii-
rercnt un peu contre mes prelTen-
limens. Je le pr/ai donc de me

5
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faire le récit de fon voïage, de

me dire depuis quand ils s'étoient

rembarquez ,^ en quel tems ils

avpienc abordé. Comme je lui

ouvrois par-là un fort grand

champ à parler fans déguife-

ment & fans contrainte , il me
parut entrer dans ce récit avec

beaucoup plus de liberté.

Il me dit d'abord - que toute

la Cour aïant été charmée des

grandes découvertes de M. de

la Sale j le Roi n'avoit nullement

balancé à lui accorder les fe-

cours qu'il avoit demandez; fans

parler des titres d'honneur, qui

lui donnoient plus d'autorité

dans ks nouveaux Etablifle-

inens : Qu'ils étoient partis de

France le 24. du mois de Juil-

let 1584. avec quatre vaifTeaux

très-bien équippeZjÂ: avec plus

de deux cens hommes , tant (ol-

dats
, qu'artifans de toutes for-

tes
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tes de métiers ; que cependant
par un çxcks de malheur, toute
leur flote fe trouvoit réduite à
quelques canots ; & ce erana
nombre de perfonnes à fcpt ou
huit François

, qui efcortoicnç
fon frère dans fon retour.

Etonné d'un fi grand revers
je ne pus m empêcher de vou-
loir apprendre à fond \z détail
de leurs avantures : Auffi-tôt:
reprenant fon hiftoire depuis le
commencement deleur navicra-
tion, il me ditx qu'après quel,
ques jours de calme , à la hau*
teur de S» Domingue, ils furent
furpris dune rude tempête $

qu'alors un de leurs vaiffeaux
chargé de plus de trente mille
livres en marchandifes , futem*
porté d un coup de vent, &: en-
fuite enlevé par quelques piro-
ques efpagnoles : que le refte
«e la flotc alla mouiller à uq

X
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bord de cette mcme Ifle ,où ilr

fc refirent bien-tôt par les nou-

velles provifions qu'ils y chargè-

rent, hL les marchandifes qu'ils
y

achetèrent ; mais que leurs gens,

s'y étant un peu trop licenciez,

y avoient contradé de tresfâ-

cheufes maladies.

Que de-là aiant vogué vers

les Ifles de Calmant ^ ils allèrent

faire eau à l'Iflc de Cuba , où

aïant trouve à l'abandon plu-

fîeurs tonneaux de vin d'Efpa-

gne , de bonne eau-de-vie , du

lucre & du blé d Inde ; ils en-

levèrent tout , & firent fur les

Efpagnols une reprife qui 'es

confola de tout ce qu'ils leur

avoient pris auparavant : Qu^en-

fuite après s'être bien munis de

toutes chofes, ils remirent à la

v^ile ; & qu'aiant toujours eu un

vent tres-favorable , ils étoicnt

entrez dans le Golphe de la Mer
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Mexique i mais qu'y aianc trou-
vé des courans trcs-r ipides , &:
des écueils trcs-frequens , jls fu-
rent obligez de tenir leJargc;
ce qui empêcha M. de la s'ale

de reiiconcrer au juièe le point
de hauteur pour Tembouchure
du Mijfijfipi ; de forte que pour
ne pas s'expofcr à de plus grands
périls

, il alla prendre terre à
la Baïe du S. Efprit, cinquante
lieues au de/Tous du fleuve qu'ils

cherchoient : Mais que deux
jours après

, dans l'cfperance de
le trouver

, ils remontèrent fur
leurs vaifîeaux

, &: reprenant
toujours le large

,
pour éviter

les bancs &: les écueils , ils allo^

rent enifîn aborder beaucoup
plus haut , à une Baïe qu'on a
depuis nommée h Baïc S. Louis.
Cette Baïe cil: d une profon-
deur aflez commode pour un
Port, mai$ Tabordagcen eft pe-

X ij

fffi
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rilleux , tant à caufe des bancs

qui ren^ùronnent
,

qu'à caufe

des rochers donc elle eft bordée.

Ce n'eût été rien pour nous

,

fontinua-t-îl , d'avoir manqup
J'entrée du fleuves car api es a-

yoir une fois abordé fi prés de

fon embouchure , il n'eût pas

été difficile de la trouver , du

piolns par terre j d*y conduire

cnfuice nos vaifl'eaux > d'y bâtir

un havre , pour ne pas s'y trom-

per unje autre £pi$ , & d y con-

ftruire un Port pratiquablej

inais le malheur voulut qu'après

que M. de Beaujeu qui comman-»

4oit un de nos trois vaifleaux,

nous eût mis à bord , nos deux

autres s'y perdirent , tant par la

piéçhante manœuvre du Pilote,

que par la négligence des Ma-
telots. Le premier échoua à l'en-

trée de la Baye , contre un banc

^e fable , d'où oielques fpcours
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qae nous pûmes y apporter ,
i\ nous fut impoifiblc de le rc-*

tirer. Nous eûmes , à la vericé, la
€onfolation d'en fauver Téqui-
page

, & nos meilleurs effets;
l'autre fut brifé dans le Porc mê^*
me contre un rocher , avec per-
te de la plupart de nos mate-
lots

; heureufemenc nous en a-
vions débarqué toutes nos pra-
vifions & nos marehandifes ?

D'ailleurs
, la plupart de nôtre

mon^e &: de nos effets avoit été
mis à terre par M. de Beaujeu^
qui après avoir été le témoin de
nos defordres , tourna: les voiles
pour s en retourner en France-
Tel fut, dh4ly le deftin de nô-*

,tre flote.

A compter (ïepuis k 24. Juil-
let 1(^84. jour de nôtre départ de
la Rochelle^ jufqu'au 18. Févricv
de Tannée fuivante i68y. qiiir

flous débarquâmes à la Baïe Sv

X ii)

'15

11
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Loiiis 5 il s'ctoic pafTé environ

fept mois. Mon rrcre aïant re-

cueilli le débris de nos vaideaux,

&c après avoir reconnu la fituation

avantagcufe du païs à lembou-
chure d'une tres-bclle rivière,

R'vicre nomméc la Rinjiere aux Vaches^

çj^^j

**" au milieu de pluiieurs autres,qui

viennent fe jetter dans la même
Baie , & d'un grand nombre de

garions très bien peuplées ; les

environs charmans par la beau-

té des terres
,
par l'abondance

àcs fruits , &: par la multitude

des beftiaux , ne balança pas ua

moment à s'y faire une belle

habitation. 11 drefla d'abord le

plan d'un Fort , en defllgna le

circuit, &: fit d'abord mettre la

main à l'œuvre; la necefficé de

fe loger, jointe à la commodité
du bois àc du ciment , fit fi fore

avancer l'ouvrage
,
qu'il fut con-

fommé en moins de deux mois.
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Cependant M. de la Sale plus

impatient que jamais de retrou-
ver le Milliilipi , couroit de parc
&: d autre pour le reconnoître ;

comme tout ce pais cil coupé
par beaucoup de rivières qui fc
jettent d cfpacp en efpace dans
la Baie

, il faiibit fcs courfcs,
tantôt a pié , tantôt en canot,
accompagné de dix ou douze
François armez, de bons fuzils:
il trouvoif de dilhnce en dillan-
ce divcrfes habitations de Sau-
vages , &: par tout une abon-
dance de toutes chofes ncccffai-
XQS à la vie

, jufqu'à des volails
ks domefiiqucs.

Enfin
, après quinze jotirs de

recherche, il rencontra un (Tros

&: large fleuve : Il en f uivit le cou-
rant durant fept ou huit lieues,

jufqua Ton embouchure dans
la mer, & reconnut que c'ctoic

jullcmenc celui qu'il avoir cane

X iiij
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cherché , &: dont il n'avoir pÔ
renconciei lembouchurci il piit

encore une fois (à hauteur, poui
ne plus la manquer, en cas qu'il

revint une autre fois par le Gol-
phc.

Content de Tavoif rencontré,

& plus fatisfait encoïe de la fé-

condité des campagnes qui len*

vironnent , il revint à la colo-
nie naiifante -, mais par un fur-

croît d'affliction , il trouva que
ïcs uns avoient fuccombé à la

longueur de ces maladies qu'ils

avojcnt contraûées à S. Domin-
gue

, ^^' que plus de quarante a-

voient été égorgez par les Sau-
vages. Cette perte le toucha
fenfiblcment \ mais s*étant for-

tifié contre fa douleur , il ap-

pella ceux qui reftoient : ( leur

nombre n'alloit pas à centî)il
\qs encouragea , les exhorta à

faire lî bien par leur travail, par
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leiirconcordc,par leur induftrie,

hL par leur bonne conduite avec
ces Barbares, quils puflenc pro-
fiter des richeilcs que la Nature
leur prefentoic avec abondance.
Comme les nouvelles décou-

vertes paroiflbient à M. de la

Sale des Provinces conquifes,^
que toutes les pertes qu il pou-
voit faire , ne lui fembloienc
rien en comparaifon d'une Na-
tion volontairement (bumife , it

chercha à fe confoler par de
nouveauît voïages j ainfi aïant
pris une nouvelle refolution , il

voulut aller reconnoître ces va-

ftes contrées
, qui font entre le

Miflîffipi & le Golphe-Mexi-
que , vers le Sud-Eft.

Le 11. Avril de Tannée i^8y^

il partit de la Baïc S. Louis pour
cette nouvelle traite ; il ne prie

avec lui que vingt homme»
€n tout , au nombre def^^uels
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croient nos deux neveux Cave-"
lier, & de Moranget , un Pcrc
Recqlct & moi. Nous avions
pour couc équipage deux canots,

& deux traîneaux
,
pour porter

nos provifions &: nos marchan-
difes.

Le premier jour,nous paflames
plus de vingt rivières , dont les

environs nous paroiilbient un
païs enchante , & au travers de
peuples bien-faifans

,
qui ne nous

refufbicnt rien. Ce que nous
trouvâmes de particulier dans
CCS contrées , c*eft que parmi le

bétail à corne, nous apperçûmes
dans les prairies un grand nom-

va^x'^"
t>re de Chevaux, mais fi farou-

f^rou- ches
, qu'on ne pouvoic \q% ap-

chcs. procher.

Dés la féconde journée, nous
commençâmes à vivre de la

charte î Nous tuâmes fur le foir

un chevreuil , bc nous cabannâ-
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mes cette nuit en pleine campa-

gne au milieu d'un petit tetran-

chenient. Dés cette nuit nous

nous fîmes une loi de prendre de

pareilles précautions , en quel-

que endroit que nous puilUons

nous trouver.

Le troifiéme jour nous trou-
f^^'^^^""

vâmes fur le midi
,
quatre Ca- 4 Ca-

valiers bottex ,
qui nous acco-

^[^^^'^

fterent tres-humainement ; ils

nous demandèrent qui nous c-

tions , ôc où nous allions : Nous

leur déclarâmes que nous étions

François , &: que nous ne voïa-

gions dans ces Terres
,
que dans

rintention de reconnoîcre les

diverfes Nations de TAmérique,

&: de leur offrir la protection du

Roi des François , le plus grand

Roi de rUnivers : Qne s'ils vou-

loient fc foumettre à fa puillan-

ce , ils reffentiroicnt bien-tôt

des effets de fa protcftion pat
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le fnoïcn de ks vaiflcaux. Euîc*
de leur côté, nous prièrent aulln
toc de vouloir accepter leurs
maifons

, & de Iqs fuivre jufques
dans leur village 5 nous y con-
ièntîmes avec plaifirjnous y fu-
mes parfaitement bien reçus,&
tres^ bien régalez,

ctoïc la Nation- des ^âa^

S
1

i

Nanon ^uis
,- OU des Malrh, Les hom-

*g«r ^^^ y ^^"^ fort bazannez, & les

femmes de même. Ils ont les

cheveux noirs &c allez beaux ; le
vifage plat ; les yeux grands

,

noirs
, bien fendus j les dents

tres-blanches
; le nez écaché ,•

d'ailleurs, la taille libre ôc dé-
gagée. Les hommes y font vê-
tus de corfclets d'un double cuir,

à 1 eprcftive de la flèche : Ils por-
tent depuis la ceinture jufqu'au
gcnou,une efpece deringrave de
peau d ours , de cerf, ou de loup j

leur tête eft couverte d une ma-
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îiierc de turban fait de nicnies
peaux 5 ils ont des bottines de
peaux de bœuf, delan , ou de
clieval

, très-bien paflees. Pour
leur équipage à cheval , outre
leurs corfelets , leurs bottines

,

&: leur^ boucliers couverts de
peaux les plus dures , ils ont des
Telles faites de plufieurs cuirs,
ajuftez ^ collez les uns fur les
autres j des brides comme les
nôtres ; des ctriers de bois ; des
biides & des mords de dents
d'ours ou de loup,

A l'égard des femmes , elles
J*^"'*

portent en guife de chapeau, un "^"^

tiilli de jonc ou de cannes, diffé-

remment coloré î leurs cheveux
tantôt çordonnez , tantôt notiez^

Leur corps eft couvert d'une vc-
fte d'un tiflu tres-fin jufqu à dc-
mi-cuifle ; c^^es font chauffées à •

peu prés comme les hommes,
?ycc des bottinçs à fleur de i^m-
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Nous ne fîmes que coucher
cheaj eux , mais toujours fur nos

gardes, en nous relevant de fcti«

tinclle de tems en tems. Le len-

demain , les Principaux nous

vinrent trouver avec quelques

prefensde blé d'Inde, pour nous

aflbrer qu'ils feroient toujours

bien-aifcs de vivre dans nôtre

alliance , & fous les loix du Piin-

ce que nous reconnoi (fions. De
riotre côté;, nous leur fîmes pre-

fent de quelques couteaux , &
de quelque brafle de rafade pour

leurs femme"; Apres quoi nous

prîmes congé d eux , ^ nous

•nous remîmes en chemin.
- ^A deux lieues de-là^nous nous

trouvâmr^s fur les bords d'une

trcs-belle Rivière
, que nous

nvicrc, nommâmes Riher^àu nom d'un
j

P°^J- homme de nôtre fuite, de pa-

ainfi reil nom , lequel s'y noïa. Suri

ûôméc. fcs bords paiflcnt de nombreux

"Rthtr,
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troupeaux de ciboUs 3 nous ca
tuâmes dans un moment trois
que nous fîmes boucanner pour
nous fervir de provifion.
A une lieue de cecte Rivière,

nous en remontâmes une autre
beaucoup plus rapide , à qui
nous donnâmes le nom àz Hieus, Rfvfcre
nom d'un Allemand de nôtre '»^'"^«

compagnie
, qui demeura trois

''"'*''

purs perdu aux environs
, pour

s être trop avant engagé, dans les
bois

, par le plaifir de la chaire.
Ainfi^continuant nôtre cour-

fe
, tantôt dans des plaines, tan-

tôt au travers des ravines & des
rivières

, que nous paffions avec
nos canots ; nous tombâmes au
milieu d'une Nation a/Tez ex- sifc^
traordinaire, quon appelle les ^''«^^C
Bifcatonges

s nous leur donna- Î^V""
mes le

^

nom de Pleureurs , par- vagc'""
ce qu'à la première approche ^"'"^*

des Etrang:.rs , tout ce peuple , ^uL
reurs.
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tant hommes que femmes , fê

mettent à pleurer amèrement,
La raifon en eft affez particu-

lière 5 ces p vjvres gens s'imagi*

neflt que leurs parens ou amis
décédez , font allez en voiagci

& comme ils en attendent tou-

jours le retour , Tabord des nou-

veaux-venus renouvelle leur idées

mais comme ils ne retrouvent

J>asen tux ceux qu ils regrettent^

leur arîivée ne faic qu augmen-
ter leur douleui. C : <vd\i y a

de plai(ant,& peut-être d'aflcz

raifonnable dans cette croïance,

c'cft qu'ils pleurent beaucoup
çKis à la naiflance de leurs en-
faiis^qti'à leur decés j parce qu'ils

ne regardent la mort que com-
me-un voïage, dont on revient

après un tems j mais qu'ils re-

gardent leur naiflance comme
une entrée dans un champ de

fcrils & de malheurs j Quoi qu'il

en
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iti foît y ce premier torrent de
larmes étant pafTé ^ ce ne fut
parmi tout ce peuple qu'un vifa-

ge ferain , carefrant & rempli de
tendrefT^iOn nous canduifît dan^
des cabannes trns propremenc
narrées ^ ou Ion nous offrit du

ibœuf& au cerf boueanné,,avec

I
de la Sag^mte , leur pain ordi-» ^'^i^

1 mxù , i|u'ils jfont avec une ra- !^
Icine r:iomr>ise T^fis^i^, efpece de
[ronce > On la lave ^ on la feclie,

on la broïe > & on en fait une
pâte, qui étant cuite , eft d'un>

Fort bcn goût, mais d un ali-
' ment aâringent.Nous joignîmes
à leur régal un peu de nôtre eau^
de-vie j nous leur en donnâmes
une couple de petites bouteilles;:

ils nous firent prefent deplufieurs
peaux bien paflees ,. qui nous
fcrvirent à faire de bons foulicrs*

Ces Peuples n'adorent point
d'autre Divinitc qiie le Soleil^

Y

:m

^^
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ôc c'eft prefquc la Divinité de
loiiccs CCS Nations. A propos de
quoi,nous leur dîmes que nôtre

Prince ctoit le Soleil des autres

les Rois î que fon éclat fc répan-

doit dans toute l'Europe, & mê-
me dans plufieurs contrées de

l'Amérique ; que s'ils fe foumct-

toient à fa puiflance , ils fenti*

roicnt bien-tôt quelques effets

de fa grandeur &c de fa bienveil-

lance j ils fe fournirent volon-

tiers , &: nous jurèrent une éter-

nelle amitié.

Aiant paile deux jours chez

cette Nation pleureufc , nous-

nous remîmes en chemin. La

première journée nous fîmes dixl

grandes lieues
, prefque toujours

dans les bois i enfuite nous nous]

trouvâmes à la vue d'un grandi

village , à lentrée duquel nous

apperçûmes un gros Chevreuil,

qu un Chaonmous de nôtre fuite
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2S cfFets
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rira, àc tua d'un coup de fulil.

L cclat du bruit àc de la flâmc en
parut fi terrible à ces Habitans,

qu'au premier afpect de nôtre

troupe &c de nos armes , ils pri-

rent tous répouvante àc la fuite:

Le Chef &: trois de (qs en-
fins s'ctant montrez plus fermes,

les firent revenir de leur ter-

reur ; ils^ s'avancèrent vers nous,

nous offrirent quelques rafrai-

cliiflemcns, &: quelques-unes de
leurs cabanncs pour y palier la

nuit î mais mon fiere n'aiant pas

juge à propos de s'y fier , nous
cabannâuies un peu à Técart,

félon nôtre coutume : Heureux
d'avoir pris cette précaution-, car

le lendemain à la pointe du jour,

nous appcrçûmes un grand nom-
bre de cette canaille cachée dans

des cannes , avec des flèche» ;

Aufli-tôt M. de la Sale, les aïant

fait coucher en joue , les obli-

Y ij

Coup ^>e

fufil ti-

ré, jcccc
1»/
cpoii-

vaiitc

parmi

dcsSaa-

vagcs.
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gea à demander quarcieiv Ils efl

furent quittes pour quelque pro-
Vifion de blé d'Inde

, que les
fils de leur Chef nous apporte^
irenc , &: nous prîmcf \ le
parti de décampei,
A fix lieues delà , nous ren-

contrâmes «ne autre habitation
de plus de trois cent cabanr '

.

,

chlno. habitée par ies Chirionoas > ils

vcncdt
^^"^ ^^^"^ '^" accueil n-es-fa-

ftinguct
^^^^ble. Toutes ces contrées

Jcs Fia font prcfc ue fur la côte orien-
çoisav çaiç jç j^ Mer-Mexique > les El-

£rpa- pagnols paflènt piques dan't
snois- leurs terres , & leur font de tres-

cruelles vexations. Ces Sauva-
ges furent d'abord nous diflin-
guer d'avec eux par nôtre air

' par nôtre langage, par nos r:\a

lîicrcs j &: l'horreur q 'ils d voien
G0nçûc contre tous ceux de ctt-
te Nation

,^
ne fit ^ue xtJoubler

lour amitié pqur nous ; Nous ne
<i

pouvo;

vouloii

leur al

leur dî

pour le

nous p
les joir

bre po
qu'aïari

ment h

retirâm

de ben

de très-

A pi

une lict

îioîTimé

fentit
p

»?^ifi-tôi
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tardâmes pas à leur faire enten-
dre que les Efpagnols & nous

,

n ecions giiercs d'accord cnfem-
ble

, & qu'ils étoicnt nos enno-
nns jurez. Sur quoi nous aïanc
oftcrc tout ce qui ctoit en leur
pouvoir

, ils nous prièrent de
vouloir nous unir avec eux, poue
leur aller faire h guerre : Nou»
leur dîmes que nous n'étions pa»
pour lors en cet état , mais que
nous pourrions bieu-tôt revcnir
Ics joindre en plus grand nom-
bre pour les féconder j de Ibrtcr
qu'aïant parte fort fanquille-
menc la nuit chez eux, i ; us nous
retirâmes le lendemain charoca
de beaucoup de blé d'ÏL^^Kc
de trcs-belles peaux,
A peine eûmes-nous avancé

un. hcuëdans nr rre route,qu'un
nommé Nùa.dc nôtre fute,fe Hôm^]
lentic piqué d'une vipère j il fie ^T^
»'..ffi-côc un fou grai en , en V,;;;
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moins d\in demi-quart d'heure,

fon corps s'enfla prodigieulc-

ïncnt,& devine tout livide: On
fie d'abord de grandes incifions

fur fa plaïe ; nous la frottâmes

avec de l'eau-dc-vie , & du fel

de vipère j nous lui donnâmes

de l'orviecan , U après deux

jours , il fe trouva parfaitement

guéri.

Nous étant remis en chemin,

lafc^^ nous nous trouvâmes, après deux

riv.crc jours de marche , iur le bord

"i»'^*?. d'une rivière très-rapide ; il fa-

lut la pafler , & nous étions fans

canot ; parce que les nôtres pre-

nant Teau de tous cotez, nous

avions ctc forcez de les aban-

donner. Nous n'eûmes point

d'autre expédient que de faire

un caïeu de cannes & de plu-

fieurs branches d'arbres cntre-

laflees , &: couvertes de nos

meilleures peaux. Mon ficre &:
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nos deux Neveux fc mirent def-
i\x^ avec deux Sauvages pour le
conduire; je rcftai avec le reftc
de nos gens fur le rivage. A pei-
ne furenc-ils au fort du courant,
que la rapidité de Tcau les
emporta dans un moment , &:
les fit difparoître à nôtre vue;
Par un bonheur fmgulier,le caïcu
fut arrêté à une grande demie
licuc de-là, par un gros arbre qui
flottoit fur Icau à demi déraci-
né

j k% branches qu on accrocha
avec le fecours de quelques
perches

, leur donnèrent moïen
de gagner le bord s fans quoi in-
failliblement la rapidité du flcu-

V€ les eût emportez à la mer.
Cependant nous étions fort

en peine de ce qu'ils étoient de-
venus

î nous fuivîmcs toujours
nôtre bord

, portant nos yeux
auflTi loin que nous pouvions, &:
criant de toutes nos forces pour
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tâcher de les rappeller , ou potlf

les découvrir. Nous fumes uit

jour & une nuit dans ces inquié-

tudes : le lendemain nous re-

commençâmes le même train 5

à la fin ils nou5 répondirent, &:

nous les appcrçûuies de l'autre

côté : c'étoit une ncrcefficé de les

aller joindre; & pour cela il fa*

loit nous expofer au même dan-

ger. Nous fîmes un nouveau

caieu,. car le premier s etoit tout

délié, & ne tenoit plus à rient

nous le fîmes beaucoup plus

fort que Tautre ; & nous étant

munis de bonnes perches, nous

pafl'âmes tous à diverfes reprifes

fort heureufement^ Toute la

troupe s'étaîît ainfi réunie , nous

pourfuivîmes nôtre route fous k
conduite de mon frère ^ qui n a-

toit d'autre boufifole queTon gc-

tiie. Un de nos chaflcurs s'écarta

pour chaflcr , nous le perdîmes

dui:ai:^t
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flnrant un jour , le lendemain
nous le revîmes charge de deux
chevreuils boucanncz, il venoic
d'en tuer un autre qu'il avoit
Jaifie à an demi-quart de liciicj

après nous avoir abandonné les

deux ,il alla fur fes pas, avec un
Abemguîs

^ dicrchcr Tautrc j 6c
nous l'aiant apporté , nous nous
régalâmes d'une partie de fa

chaflc
, &: gardâmes le rcftc pour

notre proviîîon.

Etant de là pafiez dans des
terres plus delicieufes & plus

peuplées que toutes les autres,

après fix ou fcpt lieues de mar-
che, nous vîmes venir à nous un
Sauvage à cheval , avec une fem-
ir.e en croupe , fuivi de quatre
cfpcccs d'efclaves

, qui étoient
h)rt bien montez. Cet homme
nous aïant abordé , s'informa
qui nous étions , & de ce que
fious cherchions en ce pais:

Sauva-

ic (iir

un chc-

fvjrnic

qiiinous

iom-

mcs.
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Mon frère kii fie entendre tanc

par lui-même^ que par les San-

vages de fa fuite
, que nous é-

tiens François
, &: que notre in-

tention n'étoit que d'oifrir à

tout le peuple de leur Continent,
jufqu a la Mer-Mexique, nôtre

alliance , ^ la proteûion du
Roi de France. Ce Sauvage mie

aufll-tôt pie à terre j offrit fou

cheval à mon frcrc , le força

même par ics inftantcs prières

,

de Taccepter , 2>C de vouloir vc
nir dans leur Habitation j l'aflu-

ra qu'il y feroit tres-bien reçu,

& que (es propofitions y fcroicnc

favorablement écoutées. Mon
frerc , après Tavoir fort remer-

cie de ks honnêtetez , lui fit

connoître, qu avant que de faire

cette démarche , il feroit bien-

aifc d'apprendre le fcntiment de

toute fa Nation par un Envoie

de fa part. Le Sauvage reçue
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cette réponfe|dc fore bonne
grâces &: par un Surcroît de ci-
vilité

,^
il lui laiiFa (à femme &:

unde iesefclaves en otage. Mou
frerc lui donna fon Neveu Cave-
lier^ ^ deux Chaouanous. Le
Sauvage monta fur le cheval
d'un de (qs cfclaves

, & mon
Neveu^ Cavelier fur celui qui
avoit été donné à mon frère.
Le lendemain

^ notre Envoie
œvint avec nos deux Chaoua"
nous, montez chacun fur un
beau cheval , Tun ^ Tautre
chargez de toutes fortes de pro-

' vifions
5 &c fit un rapport aurtî

agréable que furprenant
, du

bon accueil qu'il avoit reçu de
ce Peuple, qu on nomme Cenis. ccnis
Leur habitation a vingt lieues ^acion

!d'etcnduë i elle eft diviféc en fa!^'"*

j

pluficurs hameaux
, prés l'un de

'^''^'''

l'autre. Leurs cabannes ont qua^
rantc ou cinquante pies de luu-

II

A4 il
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teur , faites de groffes branclic9

d'arbres , c^ui Te rejoignant par

en haut , forment une efpece

de voûte -, !e dedans ell tres-bicn

natte , & d'une propreté char-

mante.

M. de la Sale , informé Az

leurs bonnes intentions,ne man-

qua pas de s'y tranfportcr le len-

demain. A deux cent pas du

villacTc , il vit venir au devant

de lui , les Principaux de la Na-

tion 5 tout empanachez , &: cou-

verts de leurs plus riches peaux.

Mon frère les reçut à la tctc

de (a Compagnie. Le premier

abord s'étant pafTé en civilitcz

réciproques , il fut conduit par

le Chef jufqu'au village, au tra-

vers d'une trcs-belle jcunefle,

rangée fous les armes , bc par-

mi un trcs-grand concours tic

peuple î on remmena lui &: ft

troupe dans un quartier qui fcm-
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bloit faire un hameau à part. On
nous y regala cres-bicn. Le Chef
convaincu de la magnificence

de noire Prince , par les éloges

que lui en fie M. delà Sale , le

reconnue comme fon Souverain,

&: fit à mon frère un prefcnt Je

fix bons chevaux , &: de fes plus

belles peaux. M. de la Sale lui

donna des biches, &: quelques

écLiis d^ cifc ux , des couccaux,

&: des rafoirs qu'il reçut avec

toute la joie iiuaginable* Il y

avoir en ce tems4à chez eux des

Amballadeurs d'une Nation ap-

pellée les Choumans : Le fujcr

de leur Ambafladc ctoit une li- faclcaV

gue qu'ils prctendoient former <i«

entre eux
,
pour faire la guerre

^;^^^^^

auXi E,fpagnols , leurs tyrans &:

leurs* perfecuteurs. Ils nous ren-

dirent vificc ,^ nous convièrent

de vouloir y entrer; nous leur

doanâiucs parole de nous join-

Z iij
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drc avec eux après nôtre voïa*
ge

5 àc ils nous jurèrent, comme
\cs autres

, une amitié inviola-

bic.-

Na/To- Les Naffonis font à une jour-

^.J^^^Na- née des Cents -. Nouspouflamcs

Sauva^.
jufques chez eux ; nous en reçû-

mes, mes un pareil traitement , une
même reconnoiiTance , &: une

' même proteftation d'amitié. Ils

ani tous une égale antipatie

pour les Efpagnols. Leurs pâtu-
rages y font remplis de chevaux
& de boeufs. On voit dans tou-
tes leurs familles de gros cha-
pons

3 des poules, àts poulets,

&: de gros pigeons d'Inde. Nous
reconnûmes chez eux auffi-bicn

que chez les Cents
, quelque

teinture de nôtre Religion. \.^%

uns y faifoicnt le fignc de la

Croix ; les autres nous expri-

moient par certaines marques
le S. Sacrifice de la Meflc, Nou&
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vîmes bien que c'ctoit Tefl-cc de
quelques Miflîons cfpagnoles ;

mais il n'y a point de doute que
le fruit en (croit beaucoup plus

grand , fi ces premières femcn-
ces de Religion leur avoient été
infpirccs par des perfonnes qui
leur fuflent moins odieufes. En
cfFet , nôtre Père Recolet avec
quelques Images

, quelques '

Croix, &: (\\xc\c[\JiQS AgnusDei

,

qu'il diftiibua aux uns &: aux au-

tres,Ieur faifoit concevoif& croi-

re tout ce qu il leur enfeignoir,

tant ces peuples font dociles.

Au milieu de toutes les fatif- contre-

fadions que nous avions fujet ^cmiFa-

d'avoir parmi ces Sauvagcs,nous
'^'^"''*

y eûmes deux fâcheux comrc-
tems i Tun fut la dcfcrtion de
quatre de nos François ; & l'au-

tre, la maladie de mon frcrc.

A regard de c^s quatre defcr-
tcurs j on ne fait fi cntraincz par

iiij
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la beauté de ces contrées , ils

allevent chercher à s'étabhr chez
quelques-unes de ces Nations
voifincs i ou fi peut-être attirez

par les flattcufes amorces des
Sauvagefîcs

, ils s en retournè-

rent chez les Ccf^is
, ou s'ils le

retirèrent chez les Najfonis. La
vérité eft

,
que depuis qu'ils fc

virent en po.Tcflîon d'un che-
val j ils ne crurent plus ctrc par-

mi les Sauvages
, on ne put les

retenir , & nous n entendîmes
plus parler d'eux.

Pour la maladie de mon frè-

re
, ce fut arturémcnt une fuite

du chagrin
,
que la defcrtion de

k^ gens lui caufi. Il tomba ma-

iade le 14. Aouftde Tannée i68y.

après trois mois de courfc , &: à

deux ccntiieuës de la Baïc S.

Louis. Sa maladie fut prefqiic

en mcrne tems fuivic de celle

de Moranget nôtre Neveu.Nuui
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ciimes dans cette afflidion la

confolation de trouver parmi les

Sauvages tous les fccours que
nous aurions pu trouver en Eu-
rope

, excepte des Médecins.
Nous avions tout ce que nous
pouvions defirer , le veau , le

mouton, des pouleSjdes pigeons,
des ramiers • &: avec tout cela

,

toutes fortes de bonnes herbes

,

tant pour les bouillons, que pour
les ptifannes

, k\c autres remèdes
iieceiTaires aux malades. Nous
avions avec nous deux Chirur-
giens

, qui nous furent d'un
grand fecours : Les Sauvages
mêmes

, tant hommes que fem-
mes

, nous donnèrent du gibier,

de la viande
, des volailles ; en

un mot
, grâces à la bonté du

Ciel , &: à nos foins , nos deux
nialades recouvrèrent leur fau-
te

,
après un mois de maladie.

Des que leurs forces furent ré-
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tablics,mon frère croiant devoir
s'en tenir à fcs dernières décou-
vertes , & ne pouvant mêniô
s'engager plus avant fins rencon-
trer les Terres des Efpagnols,,
d'où félon toutes les apparen-
ces , nous ne ferions jamais re-
venus

, prit le parti de s'en re-

ïourner en fa nouvelle Colonie.
Nous nous remîmes en mar-

che vers la fin du mois de Sep-
tembre i6iy. L'avantage que
nous eûmes dans nôtre route ^
fut de nous en retourner à che-
val ,au lieu que nous étions ve-
nus à pic î Ce oiïli y eut de
furprcnant dans ccctc nouvelle
voiture , c'eft que nos chevaux,,
fans être ferrez , avoient le pic

fi bon, qu'ils franchifToienttout^

& la bouche fi ^ne
, qu'ils o-

béïffoicnt à^ la bride , comme
s'ils y avoient été dreflez. Cha-
cim de nous, étoit raifonnable-
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ment monté, &: le. chevaux que
nous avions de refte .nous (br-
vojcnc ou de relais , ou de che-
vaux de ckirge, pour porter
nos munitions

, nos canots 6C
notre équipage > ce qui nous
tut d un fort grand foulagement.
Cependant comme ks chofc»
les plus utiles font quelquefois
les plus funeftcs ,foit par le ha-
zard

, (bit par le manque d'à--
dreflc „ il arriva qu'un de nos
chevaux fut la caufe de la perte
d un de nos Sauvages.

Sur Iqs bords de la Maligne ^
cette rivière

, fur laquelle more
trere courut rifque de fe perdre,
un cheval s étant cabré à la
vue d un gros Crocodile

, jetta ^fj^
fon cavalier dans Feau : A peine "cul
iut-il tombé

, que cette bête "*= '^°»

avide rentraîna, & le dévora hiZml
nos yeux. Ce fpeftacle nous eau- ^^^àt.r

ta une trcs-gcandcdouleur j;mai&
'^'"^
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zys Nûtavelle Relation

il eft mal aifé que dans les voici-

ges de long-cours , il n'arrive à

ceux quilesentreprennent^quel-

que accident funefte; le plus

fur ell de s'y préparer , en don-
nant ordre à fa confcicnce, &:

en fe remettant entre les mains
de notre Dieu tout-puiiTant, qui
nous guide &: qui nous conferve.

Ce malheur étant fans remè-
de

5 nous continuames nôtre
chemin ; & après trois mois de
marche, nous arrivai es au com*
mcncement de Janvier de Tan-
née 1685. à la Baïe S. Loliis. Aux
premières approches de nôtre

Colonie , nous apperçûmes que
tous les environs en é'toient dé-
frichez

, &: même très-bien cul-

tivez. Nous y trouvâmes grand
nombre de femmes, &: les Ha-
bitations rempHes de nouvelles
familles : chaque famille avoit

iQs petites provifions , fon jar-
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din &: fcs pofleflions « en un mot,
touc y promectoic un heureux
accroiiremenr, &: une nombreufe
mulciplication. Mon fiere y fut
reçu comme le pcrc commun de
ce peuple naiflanc , d>c nous eû-
mes un fort grand plaifir de voir
CCS commenccmens de focieté
de nos François avec les Sauva-
ges

3 &: le bon ulagc que chacun
fajfoic des avantages de ce nou-
vel ctabliflement.

Comme la prefcnce de mon
frère ccoic necelîaire en ce pais,
tant pour la confommation du
Fort

, que pour donner quelque
règlement à ce nouveau peuple?
nous y fèjournâa-ics encore en-
viron trois mois. Ce tems éi-ant
ccoulé

, il refolut de repafl'er

en France, pour obtenir de nou-
veaux fecours de la Cour , ^
pour demander quelques ren-«

torts d'artifans U de laboureurs,
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tant en faveur de cette dernière
Colonie

, que pour toutes les
autres qui font répandues en di-
vers endroits de rAmeriqueScp-
tentrionale. Aïant donc pris con-
gé d'un chacun, il partit accom-
pagne de vingt François pour
le Canada, àc prit fa route vers
les Minois par les terres , fur la
fin du mois de Mars de l'année

Cette route, quoique la plus
pénible

, nous fervit
, non feu-

îement à reconnoître le cours
des rivières , dont nous n'avions
que vu l'embouchure, en dcf-
cendant le Mijfij]ipi^ mais d'c'
fervcr de plus prés tous les peu-
ples qui en habitent les bords,
te de contrader avec eux de
nouvelles alliances. Nous tra-

Ws ^^^^^"^^^ d'abord la Rivière aux

Rivic. ^/^^^^^ , ainfi nommée , à caufc
^tcs. du grand nombre de Canards,
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*?ont elle eft couverte. Aprt-s
celle-ci, nous paflimcsU Sablon-
mert

, qui n'a pour lit qu'une
valte campagne rablouneufcEn-
iuite le Rohec , dont les rivages
lont habitez par des peuples qui
parlent tous du gofier- Après
£clle-ci

, U Maligne
, aux enyi-

fons de laquelle font les ^ua-- ^^•
noatinos Peuple aufli red^ta- „":"'"

Die aux Iroquois par leur valeur ^«'oa
^Liepar leur cruauté: Car ou-

^^^^'

trc qu'ils combattent fans quar-
'"^"'

tier
, ils fe font une loi parmi

eux d'en faire brûler autant qu'ils
en peuvent prendre. Allant tou-
jours plus avant , nous trouvâ-
mes izi Taraha

, les Cafpa , les
raLi.lHejJons

, tous ennemis dc-
ciarcz des Efpagnols.

Je n'entrerai pas dans un plus
ample détail des particulariccz
déroutes ct% Nations, & de
toutes ces Contrées : Je me con-
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tenterai de dire
,
que bien que

ces païs foient beaux
,
générale-

rcrtili- nient parlant , on remarque en

ihaq^uc
<^li^cun d'eux fon abondance àc.

cillée fa beauté particulière. Les uns

abondent en blé d'Inde , dont

on fait de la bouillie ; les autres

en To^^uoiles autres en Cajfa%'€^

dont on fait une efpece <le pain.

On voit une multitude innom-

brable de Ciholas chez les Peu-

ples qui approchent le plus de

la Mer. Les Cafiors (ont par trou-

pe chez les Ouâdiches , les Oha-

lâches , les Âkancéas , les Iro-

/juois ^ &: dans beaucoup d'au-

tres Cantons de l'Amérique. Les

Ours font tres-frequens dans les

païs du Nort. Pour des Chevaux,

on n'en voit que chez les Peu-

ples voifms des Efpagnols ; mais

prefque par tout on voit des

Orignacs , des cerfs , des élans

,

des loups , tant cerviers que

communs;
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éomniiuis ; de gros béliers , des.

moutons & de^ brebis, qui ont
une foie beaucoup plus fine que
les nôtres.

Ce. fut au traver^ide toutçsi

ces Plaines;, .q^iefnpfvs, r<;^onnai
nies ' une- infioJLé de: Sajl^v^ges ^
qui; nous rcçûxcncriQus avec
beaucoup d'humaiiicé , ^ avec
une entière foumillionaux Ipix

de nacregrand Mpoarq.uc. Nous,
trouvant entre: les VdUqueJfons

,

&: les i\r^4f4^i.r^<>r , les provilîoiiSi

nous manquèrent î nous eûmes
recours à la, chaile.; trois ou qua-
tre.de no5, cbaiîeurs fe détache-,
rent de kjtro.upefpour aller dans
les bois 5 ifs n'y furent pas long-
tenis fan$^ rapporter du gibier.
La beauté du pais fituç entre Bonré

deux Nations tres-atfcdionnécs j|"
H*'**

pour b nôtrej la campagne a- ^nTrc

bondante ei^ blé d'Inde , çn cou- '^'"^^

tes forcp5 4e fruits. &: de gibier, l\^^
' Aa
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ks pâturages remplis de bétail

de toute cfpecc , &: fur-tout de

chevaux : Tous ces grands avan-

tages firent naître à mon frerc

Tènvie d*y faire un établiflcment.

Dtos cette pcnféc , il trouva à

propos de me faire prendre les

devants vers les Iflînois , tant

pour vous, informer defon arri-

rivée
,
que pour d'autres raifons

que je vous dirai dans la fuite.

Il me donna le Perc Anajlafe y

Cavelier mon neveu , M. de U
Marne

,
quatre autres François ^

& deux efclaves pour me fervir

d'interprètes, avec deux canots,,

deux chevaux de charge, & nos

munitions necelfaires. Nous
nous feparâmes le 15. Mai de

Tannée 1686. & nous prîmes nô-

tre chemin par les terres , tant

pour la commodité de nos che*

vaux
,
que pour les freqnens (c*

cours que nous tirions des.SauJ*
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Vages, autant zclcz pour nous,
qu'ils font ennemis des Iroquois

ic des Efpagnols.

Dés la première journée^nous
^^^^^^

allâmes coucher chez les Noua- dichcs

dïches
5
qui nous rcçiirent àbras "^^^'^

ouverts , &: qui nous invitèrent va^csi

à nous joindre avec eux pour
taire la guerre aux Efpagnols :

Ils nous alfurercnt qu-il y avoic

beaucoup d'or & d'argent chez
eux ; qu'ils nous abandonne-
roienc volontiers toutes cq^ ri-

cheflcs,&: qu'ils ne pretendoicnc

s'en rcfcrver que les femmes &:

\q% enfans pour en faire des ef-

claves. Qîiclque peu d'amitié

que nous cuffions pour les Efpa-

gnols , nous ne laiiTâmcs pas de

fcntir de la répugnance à cet:c

propofition j nous ne puines con-

fentir que des Chrétiens devinf-

fent cfclaves de Sauvages. Pour

colorer nôtre refus , nous leur

Aaij
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repondîmes que nous n étions pas

nombre fuffifanc pour leur être

de quelque fccours dans cette

guerre , mais que nous allions

trouver le Capitaine Tonti , à

qui nous ne manquerions pas

de reprefenter les mêmes con-
ditions qu'ils nous ofFroient , &:

que fans cloute il les accepteroit.

Cette reponfe les fatisfît j ils

nous donnèrent des vivres en

abondance , &: nous logeâmes
dans leurs meilleures cabannes.

Le lendemain nous pourfui-

vîmes nôtre route vers les Ce-

ms &: les NaJJonis, Ceux-ci nous

donnèrent des guides pour nous

conduire jufques chez les Na-
hiri î & ceux-ci pour aller juf-

ques chez les Naauji» Nous fu-

mes également bien reçus de

tous ces Peuples j & nous trou-

vâmes par tout les mêmes dif-

pofîcions à vivre dvins nôtre al-
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liancc , &: fous la procettion de
nôtre Prince.

Les Terres y font fertiles, &: Fcniii-

le climat heureux pour la vi-
'''*''^''^-

gne, les feps y vienncnc deux-
^'*'"'

mêmes j l'on voit parmi les or-
mes le raifm fleurir , &: croître

à l'ombre de leurs feuillages.On
ne^ fauroic faire trois lieues ^
qu'on ne rencontre quelque ruif-

feau , ou quelque rivière j les

Caftors
Y font par troupes

j tout
le peuple généralement y adore
le Soleil

; 6c n ont d'autre cou-
verture qu'un certain tiflli de
jonc

, ou des nattes très-fines,

qu'ils bigarrent de certaines
peintures du Soleil , d'oyfcaux,
&: de fleurs. Pour armes , iîs

ne connoilfent que Tare àc la
flèche

; un coup de fufil ou de
piftolet, leur paroît un coup de ca^o-
foudre précédé par ion éclair, '-Hachcsv

Nous paflames des Naanfi-^'"'^'^'
chez les Cadod<tchesynQ\Ji^ y fâ.''""

m
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«qu'ils l'ncs reçus d'une manière tout-îi.

fôt aux fait crencreul'e j ce ne fut pas un
Iran- ^., •

,
^ ,

çQ^s. accueil , mais un triomphe. Les

Principaux de la Nation vinrent

au devant de nous y on nous

conduiflt entre deux rangs de la

jeuncilc armée, jufques dans les

cabannes tres-proprcs : Le rcrtc

du legal fut auflî grotefque que

fouvage ;~ des femmes bazan-

nées , mais tres-bicn faites , &: a

demi-nues , nous lavèrent les

pics dans desauges de bois ; on

nous fcrvit de ditferens mecs

très-bien apprêtez. Outre la

boîiillie ôc le- cerf boucannc,

mecs ordinaire à tous ces Peu-

ples, on nous prcfcnta un grand

roc de poulets, dinde ,, d'oycs,

de canards, de ramiers; fans
y

oublier les pigeons à la grillaJe.

Parmi cette grande réjouiilance,

il nous arriva un mortel déplai-|

fir ;.Comme les chaleurs ctoienc

grandes, tant à raifoadu clifj

pour y
le bain

jctta à

ri tomb
fut eng

Quclqu

point n

nous ap

toit retii

nous eu

être qii

roit dev

Heu,aïa]

toit jett

qu'il ne

gouffre.

far l'her

mort &: i

Jc-ne p
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mat que de la faifon. M." ^. Z ,mmc eiic envie de salicr bai- "m^
gner dans une rivicre, qui pa(£ "= <"<=

le long du vUlagc, Pour cet cf. air
îcc 11 chercha un lieu à.ronibrc '<"«•

pour y prendre tranquillcnient
le bain

, L'aïant trouvé , il (c-
jetta a l'eau

j mais par malheuc
Il tomba dans un abyme, oui II

Jut englouti à l'inftant même ::

^clquc tems aprés.ne le voïant
point revenir

, nous vouliimcs.
nous approcher du lieu où ils'é-
toit retiré, il n'y étoit déjà plus;,
nous eûmes la penfée que peut-
être quelque Crocodile l'au-
roit dévoré

; mais des gens du;
heu, aïant vu l'endroit où il s'c--

'"^'f-J"^^.' ."^ doutèrent plus,
qu il ne fe fût perdu dans ce
gouffre. En effet, l'aïant pefcha
lur

1 heure même
, on lé retira,

tnort&r tout défiguré.

Jc-ne puis affcz exprimer quel"

il

I,
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fut nôtre regret à la vue d'un (t

triftc fpeclaclé ; La femme du

Chef vint elle-même Tenfevc-

lir î nous lui rendînjes .le^ der-

niers devoirs ; &- après l'avoir

pieufement inhumé , nous mî-

mes une Croix fur fa fepulturc.

Les Sauvages, témoins de nos

cérémonies,, joignirent leurs lar-

mes avec les nôtres , &: tâchè-

rent de nous confoler par tou-

tes les honnctetez qu'ils nous

purent faire.

Le jour fuivant nous trouvâ-

mes fur la même rivière les Nar-

lutrcs choas 3 les Oiùdiches \ nous vîmes
reuplcs ^ ^j^-jq lieuts plus bas les C,ahin'

ges. "VIO, y 6C les Mçaiù^s. L>cs rcu-

ples ne fâchant ce que c'é toit

que nos armes ^ nous prenoicnt

pour les maîtres du TonnerrCjiS*:

ûQUS cr.aigpoicnr en même çems.

Les Caftor^ font en tres-^rand

gon>b]cç, dans leur pais , mais fur-
'

touc
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tout chez les Ozotheo.s, qui font
obligez d'en brûler les peaux

,

tant elles font communes chez
eux.

Ces Peuples nous donnèrent Aki,.-
dcux guides pour nous conduire '^"'•

chez les ^^w/,./, doi;c ils dé-
pendent. Ce fuclà que nous
commençâmes à nous recon-
noitre

: Nous vîmes une Croix
e evee

: au milieu étoient atta-
chées les Armes du Roi , à quel-
ques pas de-là , nous apperçû-
mes une belle maifon à la Fran-
çoife

, habitée par un nommé
Coujlure, qui nous y reçut hon-
netement

, & nous apprit que
cette habitation vous aoparte-
noit avec toutes fes dép'endan,
CCS.

"^

Aptes nous y être repofez
deux jours

, nous pafl'âmes dans
les villages des Torimans

, des
^'itnga , & des Capp^

, pour
Bb

m

î
,

il

^^!
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gagner leMifliflipi j ces derniers

Peuples nous accommodèrent
d'une piroquc pour deux che-

vaux que nous leur donnâmes.

Fatigué de nos courfcs par

terre
,

)e pris le parti de remon-

ter le Mifliflipi
,
jufqu'à la rivière

des Illinois ; le Père Anafiafe fut

fore aifc d'entrer dans le même
canot que moi. Cavelicr mon
neveu fe joignit à cinq autres

François ; &: s'étanc contenté

d'un Sauvage , il m'en laifla un

autre pour me fervir d'Interprè-

te & de Rameur. Nous étant

donné rendez- vous chez les

Miamis , nous nous feparâmcsj

il fuivit les plaines , &: je m'em-

barquai fur le Miflilfipi , vers le

quinze d'Aouft de l'an i68^.

Il feroit inutile de parler ici

de toutes les Nations que nous

rencontrâmes ,* je ne ferai men-

tion que de celles que nous ne
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reconnûmes pas dans nôtre dct
cente. Les chicacha ^ cent les rhica

premiers,qLie nous trouvâmes à ^^'^

trente lieues des Akanccas
i ce

font des Peuples trcs-dociles

,

induftrieux
, braves, guerriers ^

en afTez grand nombre pour
mettre en tout tcms deux mille-
combattans fous les armes.
Nous continuâmes de-là nôtre

route vers les Ouabaches
: à dix

lieues de leur rivière
, on voit

celle des Méjfourites & des Oz.a-
ges^ qui n'elt ni moins rapide,
m moins profonde que le Miifif-
fipi. Nous la remontâmes pen-
dant deux jours

, tant à deffeia
de reconnoître les Nations qui
font fur fes bords,que pour nous
fournir de nouvelles provifions.
Nous iencontrâmes,enlaremon.
tant,les villages des Panivacha
des Peu

, des Panaloga
, des

Umtmus
, des O^a^e^ ; 'tous

Bbij

ifl
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Peuples braves , nombreux , &
bîcnFaifans \ &c qui parmi les

bons mets &c les bons fruits,dont

ils nous régalèrent , nous firent

manger des raiiins d*un goûc mer-

veilleux.

Le troifiéme jour , après avoir

remonté cette rivière , nous al-

lâmes regagner le Miffillipi ,où

nous étant rembarquez en ca-

not , nous le remontâmes pen-

dant quelques jours, jufqu'à la

rivière des Illinois i Et après tren-

,te jours de navigation, nous arri-

vâmes au pic du Fort de Crevé-

cœur ; de-Ià nous retournâmes

au Fort S. Loiiis.

Nous eûmes d'abord le cha-

grin de ne pas vous y rencon-

trer; maïs à prefent nous avons

la confolation de vous y voir en

parfiiite fanté. Là-deflus aïaiir

renouvelle iios embraflemens, je

demeurai quelque tems fans lui



de tAmeri^tte Sept. ipj
rien dire, ne fâchant pas bien
moi-même en quel ccat j'étois

pour lors. D un côté , la perte
de nôtre flote , &: de la plupart
de nos François , m avoit fort
attrifte ; de l'autre, raffurance
qu'il m'avoit donnée de la fanrc
de M. de la Sale, àc le fuccés
de tant de belles découvertes

,

m'avoicnt fait pafler delà triflcllc

à la joie, J'ccois même dans un
ctonnemenc qui tcnoit de Tad-
miration \ mais auUi rabfcncc
d'une perfonne

, pour qui j'a-

' vois une reconnoiifance, & inc
amitié auflî tendre que rerpc-
ctueufe

, dont j'attendois le re-
tour depuis un fi long-tems, &c
avec tant d'impatience 5 d'ail.

leurs le regret de n'avoir pas été
le témoin.&: le compagnon de
fcs voïages

, me penetroit d'u-
ne douleur que je ne pouvois
furmoncer. Auflî ne pouvant

B b iij



Z94 I^ôuville Mehfiof^

retenir les chagrins de çrion

cœur : Helas^ lut dis-je ^ com-
ment fe peiic -il faire que M.
de là Sale , men unifque Prote-
âeur y &C. mon appui , foit de-

puis deux ans, de retotkcn Amé-
rique i 3c que j'aie été pendant
tout ce tems-là, non feulement
privé du* plaifir de le voir , mais

de recevoir de fcs nouvelles î

& que même encore , il ne me
foie pas permis de Tembrafler?

Je vous avoue
,
que quelque joie

que votre prefence me donne

^

je me trouve faifi en vous vôianc,

d'une plus grande douleur 5 puit

que plus je vous regarde , Se plus

je reflens de chagrin de né le pas

voir. Ah Ciel ^di/iis-je foujours,

M. de la Sale eft depuis deux ans

dans rAmérique , & je ne puis

encore le joindre , ni lui parler?

Hclas ! ce n'a pas été ma fautes

Des que j'ai cru qu'il pouvoic
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avoir touché quelques-uns de
CCS bords da Golphe-Mexiquc,
je fuis defccndu vers ces con-
trées 5 j'ai vifitc tous les Caps

,

tous les rivages de cette Mer,
tant du côté de la MAlcoline^o^xz

du côté de la Mexique 3 j ai par-

couru tous les Peuples qui font
fur ces bords , les Pichena , les

O^emhogH , les T^ngibao , les

Ojtonoos ^\z% M^îîifoleas^ les Mou-
yS: Je leur ai demandé à tous
M. de la Sale , & pas-un ne
m'en a jamais fû rien dire 5 ju-
gez de ma peine &: de ma dou-
leur.

Le moïen, me difoit-Hpour lors,

que vous puflîez nous rencon-
trer ?Vous allâtes nous chercher
à l'embouchure du Miffiflîpi àc
aux environs , & nous n'abordâ-
mes qui vingt-cinq lieues au
dcifus. Vous fuivîtes le cours de
ce fleuve dans vôtre defcente &:

B b iiij
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dans vôtre retour ; & nous nous
€carEiomtoujours,tiranrverslc

.Si.d-Eft,&:]clongduGolphc-
Mcxique. Qud moïen de nous
trouver cnXujvant des routes h
oppofccs ? Pour le inoins , lui
^ttje

, devoit-il m'cnvoïer quel-
qu un pour m'informer de fon
retour. Il cft vrai , «,, dit-il
auffi lauroit-il fait, s'il l'avoit
pu

: Mais qui de ces nou-
veaux-venus auroit pu dcmé-
1er les chemins au travers de
tant de Barbares

, & dans une
il grande diftance î Et pouvoit-
il le pafTer de fes deux neveuxm de rnoi ? D'ailleurs, l'efperan-
ce qu'il avoit de vous revoir
bien-tôt en perronne,!ui fit tou-
jours différer à vous informer de
Ion arrivée. A la bonne heure,
lui dis-je

, on ne peut remédier
au pafle

; ce qui me réjouir,c'eft
de favoir qu'il fe porte bien ai
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\ peu prcs où li eft ; nous ne-

ferons pas , Dieu aidant, Jong-
tcms à l'aller retrouver. Cc'-

pcndant je me reflbuvierls , lui

dis'je
,
que vous aviez encore

quelque cliofe de plus particu-

lier à me communiquer de fa

parc i je vous prie de me le dé-
clarer , afin que je puiflfe pren-
dre au plutôt de juilcs mefures
pour mon voiage.

C eft , me dit-il
,
que mon

frère impatient de donner les

fecours neceflaires à raffermifie-

ment & à l'entretien de fa nou-.

velle Colonie , & de faire bâtir

deux Ports &: deux Havres,
l'un à la Baïe S. Louis ,&: l'au-

tre à 1 embouchure du Miflîf-

|ipi , dont il a très-bien obfer-

vé le fond &:. les bords , ne m'a
détaché d'avec lui , que dans le

deflei^ de me faire incertam.

mène ^pafTer en France , tanc

Ifi

I'
*
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pour informer la Cour
dernier écablifl'ement, &
grandes découvertes , 'qu^ pour
préparer les cfprits à lui accor-
der ce qu'il fauc pour des ehofcs
iiipreflances & fi necefïkircs.
C eft pour cela qu'il m'envoïc à
Qiiebec,&qu',l m'a chargé de
venir vous trouverpour vous de-
mander quelque argent ,- je vous
en donnerai un reçu, & mon frè-
re vous en tiendra compte.
Ce difcours fut accompa-

gne d'une Lettre bien cachcttée
du Cachet de M. delà Sale: A
J égard de l'écriture

, je n'y fis
point de réflexion j leurs carafl:©.
xes étant d'ailleurs fi approchans,
qu U eut été mal-aifé d'en con!
noitre la différence. Jelôs cette
-Lettre avec un extrême plaifir j
elle contenoit à peu prés la mê-me demande, avec des protefta-
«ions d'une entière confiance^&
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^'unc parfaite amitié. Lu joïc
où j'etois d'apprendre de fcs nou-
velles

, la fimpli ;ité de la pcr-
fonne qui me prefentoit cette
Lettre

, de le devoûment que
j avois faitde tout ce que je pof-
fcdois

, aux volontez d'un hom-
me y à qui je croïois tout de-
voir , ne me permirent pas de
balancer. Je demandai aufli-tac

à M. Cavélier ce qu'il fouhaitoitt

Il me dit qu'il croioit que fon
frère avoir fixe la fomme àcelb
de fepc mille livres. Il eft vrai^
lui dis-je, mais s'il vous en faut
davantage

, vous n'avez; qu'à me
le demander 5 tout ce que j*ai>

eft à vôtre fervice. Il me remer-
cia fort honnêtement, & me dit
qu'en cas qu'il eût befoin de
quelque chofe de plus,il le pour-
roit trouver en France ; De force
que je lui comprai Çvx l'heure

même cette fommc d'argent i it
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voulut m'en fa,re fon reçu, fuf-
vartl ordre qu'il méditai avoir
de (on frcrc J'y donnai volon-
txers ies mains i & ccnune il nie
protefta qu'il vouloir partir le
Jcndemain

, je rafraichis fon é-
quipage & ki munitions : nous
paflamcs le relie de la journée
le moins mal qu'il nous fut pcf-
iible i & le jour fuivanc , il prit
congé de moi, du grand matin
& partit avec un Pcrc Recoict

'

&unerclave,à dcrTcin de paf-'
1er chez les Miamis.
Je me difpofai à partir le jour

fuivant par la rivière , tout étoit
règle pour cela. Aprésavoir pafle
le refte du jour avec aflez d'in-
quietude, le lendemain comme
J allois embarquer mon petit é-
quipage, environ Jes neuf heu-
^es du matin, je vis arriver le S^
Coujlure, mon Lieutenant parm'
les Asancéas

, chez lefqueli
Tés lar

n
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Mrs Cavclicr

, oncle & neveu
ccoicnc aile fc repoicr. j'eus d^al
bord un vrai plaifir ue Je voir

,

mais un moment après , il me
jecca dans un terrible accable-
ment. Je lui demandai aufli-tot
en quel lieu il avoit l^xdl M. de
la Sale. M. delà S^lc^ médita
//? Ne Iwz-vous pas qu'il
eft mo't> M. delà Sale eft mort, More
m'ecnay^je ? Cela n cft que trop ^*« ^-^îe

vrai
,
me ditM^ \\ eft mort ; il

^ ^'^=-

a été aflafliné par {(^% gens
, en-

tre les PaUqucJfens & les Noha-^
dtches. Que me dites-vous là >

Celaeft-il poflîble? Hc • Quoi,
Ton propre frère M. Cavelier
vient de prendre congé de moi;
bien loiia de me rien dire de ce-
la

,
il ma rendu une Lettre de

fa ipart, & ne m'en a pas témoin
Rne la moindre douleiir.C'eil de
ui-m^T e que je le fai>^ dit^L

les
'-— - ... -

w

larmes & celles de for1 ne-
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veu Cavelier, ne me l'ont que
trop confirmé ;& je fuis au de.
fefpoir de vous dire le premier
«ne h méchante nouvelle. Je
tus fi confternc par cette répon-
se

,

que je tombai dans un acca-
blement extrême. Je ne pus ni
parle» m pleurer; je me trouvai
Ji laifa

, que je ne favois que de.
venir. Quelques momens après
je me levai , en difant : M. de
la Sale

, mon micjue Patron efi
^ort ,.pjfméfar lesjlens ! lu[le
Ctel

! Celafejreut.il ? mais puis-
je/avoir quifont les malheureux
f*j ontforte leurs mains parri-
(Idesfur unft bon père ? Ce font

AuKuts deux coquins , Ban dr Lantelot

Èwt. "l^,
^."'^-'l- Ah .. les fcelerats

«fm<y-;V! Par quel motif, ou
plutôt quel démon a pil les
POiTer à commettre un forfait
fi terrible i Je le priai de me di.
jre tout ce qu'il en ûvoit.Hclasî
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, je vous le dirai de

foint en point , comme on me
la raconte.

M. de la Sale , revenu d'une
tort grande maladie , avoit re-
gagné fa dernière Colonie

, au
fort S. Louis, & en étoit repar-
ti le 26. Mars de l'année lèiè.
dans le deffein de revoir fcs an-
cjcns etabliiTemens

, accompa*
gne d environ trente peifonnes

.

du nombre defquels étoient fon
rrere, fes deux neveux

, les
deux frères

, Lantelet icBan
un Sauvage Choouanou

, deux
rhbufticrs Anglois

, & un cer-
tain Hieas

, Allemand de Na-
tion.

Dés la première journée, M.
de la Sale s'etant appcrçû

, que
Je plus jeune des Lantelot , en-
core foible d'une grande mala-
die

, ne pouvoir fuivrc le refte
de la troupe , voulut le t^moiçt
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à la Baïe. Quelques inftantes
pneres que ion frère fie pour
ne fe pas feparer d'avec lui , M.
de la Sale ne voulue point s'y

rendre
; le jeune Lanteloc fuc

ainfi obligé de s'en retourner à la
I3aïe. Ces manières qui parurent
hautes &: impcrieufes/urent diffi.

elles à digérer à un homme de
rœur.Par malheur il arriva que ce
jeune homme fut rencontré en

Le jeu-
^^^^™" P^^ quelqiies Sauvages,

ncLan- ^^^ l'égorgerenc. La nouvelle
cdot é- en vint le jour même à fon fre-

prlV f j^"^ ^ q^^ ^« P^t djflîmulcr

iauva- la douleur. Il en jetta d'abord
S<^- la faute fur M. de la Sale. Dés

ce moment
, pénétré de fureur

& de reflentiment
, il jura fa

perce. Après s être laiflc aller
aux plaintes & aux regrets , il é-

touffa tout d un coup fa colère,
méditant de la faire éclater dans
1 occafion. Il fuivlc le refte de la

troupe ^
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troupe; & après deux moiv de
marche

, les vivres leur aïanc
manqué entre les Pdaquefjhn
& les Noadiches, Dan & Lante-
ioc firent une partie pour aller
cJiafler dans les bois ; ils enaa-
gerent le iieur Momngct , àVe Mor,„.
joindre avec eux. Celui-ci , fans S"

"-

entrer dans aucune défiance ou '.V'""'=

plutôt par complaifance,fem,t co'hc
de leur partie; les deux autres ''*'''"•

qui lui en vouloient depuis lono--
tcms

, Ciiit pat la jaloufie qu'ils
avoienc de fon mcnte,que par la
haine implacable qu'ils portoienc
a fon oncle, l'aïant infenllbic-
ment attiré à l'écart, affouvirenc

I

leur rage fur lui
j pour cet cflec ils

lui donnèrent un coup de hache
lur la tête , dont il mourut deux

I

heures après
, en bon Chrétien,

pardonnant de tout fon cœur à
Iles ennemis. Ce fut- là le pre-"

'"r coup de leur vangeancc.



p6 NûuveUe Relation

Le jour étant fini , &: M. de

la Sale ne voïant pas revenir

fon neveu , ni ceux de fa com-
pagnie

5
paiTa la nuit en d'étran-

ges inquiétudes. Le lendemaia

il alla lui-même vers Tendroit,

où il jugea qu ils pouvoient a-

voir été ; il ne fut pas long-tems

à le trouver j le Père Anaftafe,.

fon frère &: fon laquais le fuivi-

rcnt prefqu'aulTî-tQt. Etant arrivé

dans une prairie
, qui eft fur le 1

rivage du Miffiflipi , il entrevit

au travers de l'herbe fort haute,

le valet de Lanteloty d'abord il

lui demanda où étoit Moranget
fon neveu. Ce coquin lui répon-

dit avec impudence
,

qu'il pou-

voit l'aller chercher à la dérive.

Kn eifet , le corps de cet infor-

tuné jeune homme étoit-là éten-

du,& deux vautours voltigeoient

au-dertiis
,
pour en faire leur eu-

rée : Cependant ces deux per-
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fides étoicnt couchez & cachez
dans rherbe

, le fulii bandé:
Comme M. de la Sale voulue
approcher de ce valec , pour le
mettre à fon devoir , il fe fenric
atteint de trois balles à la tccc,
d un coup de fuiil que lui lâcha
Lancelot : Il tomba à terre le
vi!àge toutenlanglanté. Le Père
Anafiafe ^ ihn frère aïant en-
tendu le coup , coururent da-
bord à lui , ils trouvèrent qu'il
ic mouroit

, mais encore avec
quelque connoi/lance. Leur dou-
leur ne \qs empêcha pas de lui
donner les derniers fecours, du
moins pour le falut de fon amc;
& il eut aifez de tems & de for-
ce^our fe confelfer

, & faire à
Dieu un facrifice de fa mort.
Voilà le dernier coup de leur
rage,&: la fin tragique de nôtre
illuftre Chef , àc de vôtre bon
ami.

C c ij
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Ces derniers mots me ferre-

rcnt fi fore le coeur
,
que je n'eus

pas la force de me plaindre. Je

demeurai muet, immobile pen-
M de dant quelque tems j mais enfin,

ia b'^ ^? violence de ma douleur me
re^^rctté faifanc revenir de ma confter-

iiation
,
par un foudain débord»,

mène de larmes : ô Ciel ! dis-je^

quoi » je ne revcrrai.plus M. de la

Sale > Quel efpoir ? Quelle ref-

fource merefte-t-il ? Que devien-

dront toutes ces familles naif-

fantes, dont il étoît le père, le

foutien & la feule confolation?

Quel defefpoir pour elles ? que

de travaux perdus ? que de per-

fonnes defolces par la perte d'un

fcul homme ? Helas • fe peuc-il

qu'une perfounc fi vénérable par

fa vertu, fi utile à la France par

fcs grandes découvertes ; qu'un

homme fi refpeclé , fi chéri des

Peuples les plus barbares , aie
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été mafHacré par les iieiisîEft-
il de fupplicc aflcz grand pour
ces mcurcrierc,pour ces mifera-
bles ? mais où les trouver ? Ah !

il jamais je puis les découvrir!
C'en cfl fait , me dit alors Cou-
ture, ces fcelerats font déjà pu-
nis

,
s^ils peuvent 1 être afTcz par

leur mort. Comment , lui-dis-je^

la Terre les a t-elle englouci
,

ou le Ciel les a t'il foudroie ?

Non, «?^ dit4l^ leurs camarades
leur ont rendu juftice. Ces mal-
heureux, après cet attentat, vou-
lurent encore faire main-bafle
fur tout le refte

, pour ne point
laifler de témoins de leur cri-
me

î mais les deux Anglois fei-
gnant d'entrer dans leur intérêt,

& de foutenir leur adion
, ob-

tinrent grâce pour le Père &: le
neveu qui reftoient , avec la li-

berté d'enfevelir les deux corps.
Pendant que ces deux parens

'ê
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affligczr avec ce bon RcIigicliîT^

s'acquittoienc de leurs dcvoiis

envers les défunts ,. ces perfides

coururent s'emparer du refte des

effets , &: des marchandifes de
M. de la Sale î> le tout confi-

floit en dix chevaux
, quelque

linge , &: environ deux mille

écus en marcbandifes. Dés qu'ils

fe furent faiiîs de tout ,. le rcfto

de la troupe fe vit obligé de fii-

re de neceiïïté v^rtu , & de fe

joindre à eux* Le frère ^ le

neveu
,
qui avoient racbetté leur

vie par le filence , &: par un a-

bandonnement volontaire de
tout » (e virent forcez de fuivrc

le torrent. On arriva au village

Ac'^Nûuadiches \ quelques Fran-
çois qui avoient deferté du vi-

vant de M. de la Sale , s'étoient

habituez parmi ce peuple. Ces
peuples vpïant arriver cette

liouvclic compagnie alfez bien
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armée
, & médiocrement équi-

pée
, n'eurent pas moins de joie

de les voir,que les François j ils
leur firent un tres-bon accueil y

& les invitèrent dés le premier
abord à aller avec eux faire la
gucrreaux ^oanantinos. Il fa-
luc s'accommoder au tems &:au:
befoin^ tous entrèrent dans cet
engagement, à la referve des
deux M 'S Cavelier , & du Perc
Recolet.

Cependant Lamelû^ , é* Ban
qui s etoient érigez en chefs de
la troupe

, faifoient logement à
part

, difpofoient abfolument
de tous les eflets de feu M. :1e

la Sale ^ s'en divertiflbient , &
faifoient bonne chère.

On attendoit de jour en jour
le départ des Sauvages. L'An-
glois &: rAllemand qui n'avoient
eu aucune part aux dépouilles
à\x défunt ^ & qui avoienc nean-

11
n 'l

1 f

^^^i^. AlJk
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moins un grand bcfoin de s'c-

quipcr, allcrcnc bien armez troiN

ver leurs prétendus chefs dans

leur cabannc , les prièrent de

vouloir les accommoder de

quelque linge pour leur nouvel-
Lantc-

1^ expédition. Ldntclot les re^

Danaf çuc brufquemcnt i T Anglois lui

fafniKz rcïtera fa demande 5 l'autre lui

ÎTnaioL ^^ -i^^ fécond refus encore plus

^ un brufque que le premier : là-def-

fus TAnglois lui dit : Tu es un

mifcYdble ; tu as tué ton Mntre
ô" le mien ; & dans le même
mftant tirant un piftolet de fa

ceinture , il lui enfonça trois

balles dans les reins, dont il le

porta par terre. Dan voulut aufli-

tôc courir à fon fuîil , mais l'Al-

lemand le coucha en joue , lui

cafla la tcte, &: le tua tout roide.

On accourut auffi-tôt à ce bruit,

le Père Anaftafe trouva l'un

mort, l'autre qui fe mouroic : il

confefla

AJIc-
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eonfe/Ta celui-ci q„i ^,,;, ^^
mcurcrier de M. de h Sale. A
PCinc lui eût il donné rabfolu-
tion

, qu'un François vint lui

piftolet fans balle , le feu Lie
^"il.-cocàfachemifbquic4c
allez grafle

; & ce malheureux fc
vit mourir dans les fl.ime$. C'eft
ainfi que périrent ces mcur-
rners

, dont raaion étoit trop
"^•Tc pour rcftcr long-tems fans
punition. On ne dout? point que
ceux qui liront cette Relation
ne conçoivent de l'horreur con'
tre de pareils afTaffins.

L'Allemand & l'Anglois fc
rendirent enfuite les maîtres de
eurs dépouilles; & ils offrirent

^ tout a la difcrction de W
Lavcher qui n'en prirent qu'au-
«nt qu'il leur en faloit pour

«voir abandonné le rcfle
, vin-

Dd

|!ïf
<
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rcnc me trouver chez les Àk.in*

céas i ils ctoient l'oncle &: le nc-

vca,M. de la Marnc^M. Jouftcl,

&: un Chaouanou j c'cft de leur

propre bouche que j'ai appris

tout ce que j'ai rapporté, je fus

témoin de leurs regrets &: de

leurs larmes; ils fc rcpofcrent

deux jours dans vôtre maifon j &
le troiliémc jour fuivant,ils parti-

rent pour les Iflinois. Voilà,

Monlieur , tout ce que j en fai.

]e n'ai vu , lui dis-je alors ^c^q

l'oncle &: le Père Recolet \ pour

ce qui eft du neveu, de M, Jou-

ftel , bc du Chaounnou ,
je ne

les ai point vus. A l'égard de M.

de la Marne , il me fouvient que

M. Cavelicr m'a dit qu'il s'étoit

noie. Cependant je ne puis reve-

nir de mon étonnement,quand je

fonge à la confiance &: à latran-

quillité avec laquelle il m'a con-

té tout fon voïage , & toutes Tes
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âvancurcs : Ton die que 'es gran-
des douleurs font muccccsje «'o-
fcrois douter de la finceriicdc la
fienncj nuis je fuis fur qu'il a
bien démenti cette maxime. \\
avoir befoin de diilimulcr , me
répondit alors Coupure

j il vou-
loit dilliper fa douleur par de
longues hiftoires ; &: d'ailleurs
il avoir k^ vues & k^ raifon^
pour cela.

Je comprcns fort bien vôtre
ipcnÇcç^luidis-jei'û vouloir tirer
de l'argenr de moi j & il appre-
hcndoit que je ne lui en donnaffc
pas

, s'il m'apprcnoir la mort
de fon frère. Mais, helas • j'é-

tois trop redevable à fon nom
& à fa famille

, pour lui rien rc-
fufer. Plûr à Dieu n'avoir rien
au monde , & n'avoir pas perdu
mon cher Prorcfteur , mon cher
Maître , & mon plus fidèle ami •

Ddii
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Mais , heias : tous nos regrets

foiit vains : Si nous ne pouvons
reparer cette perte, armons-nous
du moins de çonftance : Tâchons
de voir finir ce qu'il a fi heureu-

fement commencé.
. Dés ce moment je me raifer-

mis dans le deflcin d'aller , non
feulement porter du fecours à

CCS pauvres François abandon-

nez fur le bord de la mer , mais

même d'alkr faire quelque nou-

velle cntrcprife
, qui me donnât

fujet de me confolcr de la perte

que j'avois faite. Je fis mes pré-

paratifs pour une nouvelle def-

cente vers la mer , &c vers tou-

tes CCS Nations reconnues nou-

vellement par M. de la Sale, ic

dont fon rrere m'avoit parlé.

Dans cet entre-tems je re*

çus une Lettr? de M, le Mar-

quis d'Enonville,nôtre Gouver-

neur
,
par laquelle j'appris qu#
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fcous avions la guerre avec les G.erre
Jt-Jpagnols

, & par laquelle il me f-"
'"

donnoit une entière liberté d'en- gui
treprendre fur eux tour ce que je
pourrois. Cette Lettre jointe à
ce que M. Cavelier m'avoit die
au fujct de CCS Nations qui dé-
voient leur faire la guerre: m'a-
nima d'autant plus à prcffcr mon
voiagc. Je partis donc le troi-
iieme jour de Décembre 1687
accompagné de cinq François

,

«e quatre Chaouamus
, & de

quelques autres Sauvages. Je
laiffai mon coufin de Liettc pour
Commandant au Fort S. Louis.Ma première journée fe termina
au village des Minois. Je trou-
vai qu'ils venoient de la guerra
contre divers peuples volfins

,

dont ils ramcnoient cent trente
prifonniers.

Je palïai de-là chez les c»*^
/<», qui me firent une fort bonneDA .;:



31 8 Nouvelle Relation

réception. Les Toginga , les Tû*

rimans me reçurent avec une
pareille demonftration d'amitié

&c de confideration.

De-là je fus chez les Ojfoto'ùe^

où j'avois ma maifon de com-
merce. J'y paflfai cinq ou fix

jours, pendant lefquels j'y fis de
nouvelles emplettes , &;augmen«
tai mes munitions.

Je partis de ma maifon fur la

fin du mois de Février ié88. je

regagnai après quelques jour-

nées., le grand village de Taen^»

fis. Dans le cours de cette trait-

te , un de mes chaouanous fut

attaqué par trois chachouma , il

en tua un , ôd fut bleiTc lui-mê-

me légèrement à lamammelle,
d'un coup de flèche. Il nous ar-

riva un malheur bien plus grand

dans cette route : Deux François

de ma troupe , s'étant écartez

dans les bois pour chafTer , fu«
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rent attaquez par un parti d s

Naches
, ^ furent malhcurcu-

fement tuez. Ce déplaifir fut

d*autant plus grand pour nous
,

qu'il nous fut impoffiblc de nous
en vanger

, ne pouvant joindre
ces Sauvages.

Etant arrive chez les Taen-
///, les Principaux de la Nation
m'informèrent de la querelle
qu ils avoicnt avec les Nachito-
r/j'^j',à raifon du fel , dont ceux-
Cl ne vouloient point leur faire

p-irc , 6<: me prièrent de vouloir
xnc mêler de leur accommode-
ment. J'accepcai volontiers çquq
médiation : Trente Taefifas le

joignirent à notre troupe 5 nous
arrivâmes après huit jours de
marche au village des Nachito^
ches : Cette Nation ne fait qu'un
Peuple avec deux autres qui font
les 0u4j/ta

, & les CapUhis, Les
Chefs des trois Nations s'étanc

P d iiij

rc:ul

Tacii-

fas &:

les Na-
chito-

au 'xi.
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aflcmblcz

, on me fit aflboir au
milieu ; Les trente Taenfas , a-

vant que de prcnare leur place,

demandèrent la pcrmiffion d'aï-

1er au Temple implorer le fe-

cours de leur Dieu pour en ob-
tenir une bonne paix. Le Soleil
cft la Divinité la plus ordinaire
de tous ces Peuples. Ils furent
conduits au Temple i &: après
avoir fait leur prière , ils furent
ramenez à TAfTcmblée , où s'é-

tant prefentez , ils prirent leur
Dieu à témoin de la fmcerité de
leurs intentions pour la paix;
prefentcrent leurs prefens aux
trois Nations, & me prirent pour
garant de leur bonne foi. Je fis

valoir du mieux qu'il me fut

poffible, leurs intérêts dans Tef-

prit de ces trois Peuples ^ je por*

tai les chofes à un bon accom-
modement

,
qui fiit caufe que

ceux-ci leur promirent de leur
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fournir du Ici en échange de
leurs peaux &: de leurs grains.

Ces conventions faites , ils fe ju-

rercnc une paix mutuelle , &: Ion
danfa le Calumet, Je pris enfuite
congé des uns & des autres.

Les Nachitoches me donnèrent
cinq guides pour me conduire
au village des Tafach^S',']t mon-
tai

y pour y aller , la rivière 0^;o-

royfte environ trente lieues.

Nous trouvâmes dans nôtre
route quinze cabannes de Na»
ches. Nous y paflames la nuit,
nous tenant toujours fur nos gar-

des 5 le lendemain en aïant ren-
contré une douzaine à l'écart

,

nous ne les épargnâmes point

,

bc nous vangeâmes fur eux la

mort des deux François qu'ils a-

yoient éeorgez. A quelques
journées de-là , nous arrivâmes
chez les Yataches

, joints avec
deux autres Nations

, qui fout

.
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trois villages cnfemble j à fa-
voir, les Tataches^ les Onadao &c
les Cifoje. Comme ils apprirent
nôtre arrivée

, ils vinrent trois
lieues aii-dcvant de nous , avec
de bons rafraicliiflemens. Nous
allâmes de compagnie à leur vil-

lage
; les Chefs nous firent plu-

fieurs feftins} je leur fis quelques
prefens

, 3c je leur demandai des
guides pour me conduire jufques
chez les ^odadiquio. Us eurent
tien de la peine à m'en accor-
der, parce que depuis trois jours
lis avoient maifacré trois de
kurs Ambaffadeurs

j mais à
force de prières &: de protefta-
tions de les défendre > ils nous
€n accordèrent cinq.

Quand nous fumes proche
des trois villages , nous dé cou-
vrîmes fur les chemins, des pi-
ftcs d'hommes & de chevaux.
En elFcc nous rencontrâmes le
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matin quelques Cavaliers qui
s'ofFrirenc à nous y conduire.
]'étois accompagné de vingt
bons fufiliers

, &: ainlî en état de
tenir en refpcd ces Sauvages.
Dés que je fus dans le village , Avan^
une femme qui tenoit le premier t«rc.

rang dans cette Nation , vint à
lîioi, &: me demanda vangeancc
de la mort de fon mari , qui
avoit été tué par les Tataches.

Une autre vint me faire les mê-
mes plaintes , &: c'ctoient jufte-

ment les femmes de ces Ambaf-
fadeurs, que les Tataches avoienc
maflacrez. Tout le peuple fem-.
bloit s'intercfler dans leur mortj
& comme l'on fe fert de tout,
)e promis à ces femmes & à t«ut
ce peuple de vanger le fang de
leurs maris & de leurs AmbalTa-
deurs. Ils me conduifirent d'à-

bord dans leur Temple , me la^

ircrent le vifage avec de l'eau

,

uuiju^ïi
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avant que d'y entrer j & apris
y avoir prié Dieu i'e/pace d'un
quart d'heure

,
l'on me ramena

dans la cabanne d'une de ces
femmes

, où je fus magnifique-.
•nenc traité, C'eft-là que ?ap-
pris que les fept François qui
setoient détachez d'avec M.
Cayelier

, ajjrés la mort de M.
de Ja ialc , ctoient encore par-
mi les Nouadiches. Cette nou-
vellc me donna beaucoup de
plaifiri&j'cfpcrois être au bout
de mes peines , fi je pouvois
les rejoindre. C'cft pourquoi
aiant paflè le reftc de la journée
chez les ^adodiquio

, je les
pmi de me donner des .^uides

& les affurai qu'à mon Retour,'
je leur ferois faire raifon par les
rataches

, ou que je tangerois
Icfangparlefang.

S. H' ^"'^'^'^i^'^io font ioints
fcmWe. avec deux Nations , à favoir les
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^"nitoche^&cl^sNafoms^çl
tuez fur la rivière Rouge. Ces
trois Nations parlent une même
J»n|ue : Elles ne font pas aflèm.
Wees par villages, mais par habi-
étions affez éloignées les unes
des autres

; Leurs Terres font
tort belles , ils ont la pefche & la
chaile en abondance, mais il y a
Jprt peu de bœufs. Ces peuples
font une guerre cruelle à leurs
voiùns

; auffi leurs villages ne
iont-ils gucrcs peuplez. Je n'ai
pas reconnu qu'ils fi/fent d'au-
tres ouvrages que des arcs &
des flèches

, qu'ils trafiquent
avec des Nations éloigncel Ils
ont tous de fort beaux chevaux,
quils appellent Cw-t/Z/W. Les
hommes & Xt^ femmes fbnt pi-
quez au vifage, & par tout le
corps ; ils croient en être plus
beaux

s telle eft la bizarrerie de
>- «prie des hommes i car ce qui
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^ait la difformité dans un païs
fait la beauté dans un autre,

fcc ^^"^ Rivière s'appelle Reuge^
parce qu effcaivemenr elle jette
un fable qui la rend rouge com-
nie du fang.

J'en partis le fixiéme d*AvriI
16^0. avec deux efclavcs qu'ils

me donnèrent pour les NouadU
ches. Nous étant remis en che-
min

, nous trouvâmes quelques
Sauvages Nouadiches à la chaffe,
qui m'aflurerent qu'ils avoicnt
laiffé nos François chez eux i ce
qui me donna beaucoup de joïc}
mais j'eus en même tems le cha-
grin de perdre un jeune François
de ma fuite; Trois jours après, il

revint à moi , n'aïanc plus (on
havre-fac

, où j'avois mis la

meilleure partie de mes muni-
tions ; ce qui me mit dans une
fort grande peine ; Cependant
ne croïant pas à propos de lui en
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rien témoigner

, nous allâmes
coucher à une demie-lieue du
village des Nouadiches

, où Jcs
Chefs nous vinrent trouver. Je
leur demandai auffi-tôt des nou-
velles de nos François

, ils me
dirent qu'ils fc portoient fort
bien

; mais ne \ç% voïant point
je n'en augurai rien de bon. Le
lendemain étant arrivé chez eux,
pas un d'eux ne fe prcfençant à
jnoi

, je m'en défiai davantage •

les Principaux de la Nation ne
manquèrent pas de me venir of-
trir le Calumet -, je ne voulus riea
accepter de leur part, qu'ils neme reprefentaficnt les François-
Voiant que je m'opiniârrois à
cela

,
ils m'avouèrent que nos

François, les aïant acGompatrnez
a la guerre contre les Efpagnols
avoient été invertis par la Caval-
lenc, que trois avoient été tuez,
& que les quatre autres s'étant



Ji8 NoMvelU Relation
'

retirez chez les ^oanantinos

^

ils n'en avoienc plus entendu
parler. Je leur répondis quWu-
rémenc c etoient eux-mêmes qui
les avoicnt tuez 5 ils s^cn défen-
dirent fort , &: moi les en accu-
lant toujours

, leurs femmes fe
mirent à pleurer , & me firent
connoître par leurs larmes

, que
leur mort n ctoit que trop véri-
table. Les Nouadiches firent ce
qu'ils purent pour s en difculper,
&: m offrirent une féconde fois
le Calumet

j je leur dis que je
ne Tacccpterois qu'après avoir
appris à fond leur innocence fur
cet article 5 que cependant fi je
pouvois leur être utile à quel-
que chofe , ils trouveroient en
moi une fidélité inviolable. Le
Chef répondit à mes 'civilitez
par un prefent de dix beaux che-
vaux affez bien harnachez. Je
lui donnai fept haches , & une

braffe
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brafli de groffc rafadc. ^

Nous quKtâmcs leur pais le
X9. du mois de Mai , & nous a-

des PaUqHtJfons. Ce fut-Ià que
nous apprîmes que Ja dcrnkre
Colonie établie par M. de la
Jaie , fur les bords de la Mcr-
Mexiquc,n'aïant pu fe maintenir
dans une parfaite union , s'étoit
toute difperfée

; que \^s uns s'c-
toient confondus avec les Sau.
vagcs, & que les autres avoient
pns le parti de remonter versi« habitations Françoifes. C'eft
pourquoi n'aïant pas crii devoiri« allçr chercher où ils n'étoi<-nt
plusjje me refoius de revenir fur
n^« pas, je tâchai de gagner le
wiiage de Cortas

, mais une
jnondatjoa prodigieufe étant
lurvcnuë par des pluies cxtraor-
«'naires

, qui durèrent trois
ipurs conibcucifs

, nous -nous
E c •'
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trouvâmes dans la plus grande

peine du monde j le moins d'eau

que nous avions , c'étoic jufqu'à

demi-jambe. Il faioît dormir

fur de gros arbres,& faire du feu

ati- delTus. Nous fumes heureux

d'être munis de caffave, de bœuf
& de cerf boucanné ; nous reftâ-

mes trois ou quatre jours dans

ces extremitez. De boiine for-

tune , nous trouvâmes une pe-

tite Iflc
,
que les eaux n'avoient

pas inondée , nous-nous y re

tirâmes un jour & une nuit, nos

chevaux s'y refirent un peu , &
la terre s'étant bien-tôt deffe-

chée par les grandes ardeurs de
la faifon & du climat, nous re-

gagnâmes en une journée le vil-

Coroas ]agc àQsCûroas.-]c nefauroisaf-

fauvage ^^^ exprimer les bons traitcmens

que nous reçûmes chez ce peu-

ple : Ils cnvoïoient tous les

jours à la pefchc & à la chaflç*
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pour nous régaler : Ils nous
fburnifToicnt , avec abondance

,

^es poules , des oycs , des pi-
geons &: des poulets d'Inde. Ce
qui redoubla ma joïe , c eft qua
j'y trouvai deux de ces François
que j'avois été chercher chez ïqs

Nouadiches, & que j'eus Je plai-
fir de reunir à ma troupe. Je
quittai les Coroas le 20. Juillet,

& j'arrivai le 51. chez les AKan-
ccas , oùja fièvre me prit ; ce
qui m'obligea d y fejourncr jus-

qu'au ly. d'Aouft. Apres m'y
être un peu rétabli

, je repris

ma route jufqu'aux Iflinois,chez

Icfquels j'arrivai au mois de
Septembre.

La paix des Taenfas avec les

Nachitoches j la fatisfadion de
me voir très - bien reçu de
tous ces peuples fauvages , & le

plaifir de ramener deux Fran-
jois que je croïois perdus , fu-

Eeij
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rcnc les fruits de mon dernier
voiagc.

L on peut voIr,par cette Rela^
tion , la richeffe & la beauté de
toutes ces Terres habitées par
tanc^ de Peuples

,
qui font déjà

prefque tou$ fournis
, & qui

font parfaitement prévenus d«
la grandeur de nôtre Monarque.
On ne fauroit croire Tabondan-
'ce de ce Pais , tant en grains

,

en fruits
, qu'en bétail. II eft

encoure de tous cotez de gran-
des Mers , dont les bords qui
font très-profonds , lèmblent
nous y prefenter des Ports na-
turels : Trois ou quatre Havres
fur le Golphe-Mexiquc nous
en affureroient indubitablement
la pofleilîon. Les François y font
li fort aimez, que pour s'en ren-

dre les maîtres, ils nont qua
vouloir s'y établir. Ce qui y man-
qu-

, peut y être porté par nos
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vaiflcâux
i comme auffi 'ce qui

manque dans nos Terres
, peuc

nous venir de celles-là ; c eft d el-
les que nous vient le principal
lecours de nos Pelleteries ; nous
pourrions en tirer des foïes , du
bois pour des vai/Teaux, & d'au-
très commoditez. S'il y manque
du vin & du pain , c'eft moins
par le défaut du terroir

, que
par le défaut de lagriculture.
Enfin

, pour en retirer tous les
tréfors de la Nature , il ne fauc
que les chercher . ou les culti-
ver. Tel eft ré les chofcs en
ce pais. Plaife au Ciel, qu'une
heureufe Paix nous en procure
bien-tôt une jouiflànce parfaite
6c tranquille i

F I R
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Riber

, pourquoi ainfi nommée. ^^4.
Rieus , d où ainfi nommée. 255.
PafTige d'une Rivière rapide. 261.
^laligne

, malheur arrivé fur fe»
bords, 275.

Rivière aux Cannes , d'oi\ ainfi nona-
niée. 278.

Rivicre Rouge. 3 itf.

SAgavitb , efpece de pain , t^y.
Salle

, ( Monfieur de la ) part de
la Rochelle 4. entreprend avec
trente hommes d'encrer dans l'A-
mérique feptentrionale. 27. fes pro-
vifions ^ fa voiture. 28. Tes guides.
28. s'embarque pour faire le trajet
du Lac fuperieur. 3J. envoie quel-
ques canots chercher du blé dinde
cour fa fubfiftance.52.s*en retourne
à Frontenac. 38..! Niagara, 39. tra-
noue à Miflïhmachinàc.40.aborde
à la baie des Puans. 42. s*cmbarque



TABLE
pour aller chercher les Miamis 4J,
44. trafique avec eux. 44. tâche de
les foûmcttre. 45. fe refout d'aller
chez les Iflinois 50. diflTetition par-
mi Tes gens mécontens 65. leurs
plaintes. 6^, leurs artifices 67.
M. de la Salle fe trouve en une fâ-
cheufeconjondlure.yo. découvre b
perfidie de Tes gens. 71. va dans le
camp des Iflinois. -76. fon difcours
aux principaux de la nation. 77.
s'adreilc à Maufolea. 79. 80. aux
Iflinois. 81. ctïct de Ton difcours. 86.

'
parcage fcscourfes en deuxparties!
87. les gens prennent la re/olution
de Fcmpoifonner. 88. Ui ^ f«
cens empoifonnez 8p. fes empor-
tonneurt pran^ieiit la fuite, fe. en-
voie M. Dacan à la àecoaverte
des terres qui font le long du fleuve
Miflîflîpi^ 91. prend congé des Ifli.

nois pour fe rendre à leur grand
village. 94. perfidie de deux de fes
gens.pj. vifice le Fort de Crevc-
cœur 147. parc pour Frontenac.
148. eft vifité par le chef des Taën-
cas. 180. prcfence au Chef des Na-
cfees

, quelcjiies chevelures des Qii-



Des MATIERES.
jupiflàs. loo. fou arrivée à Que-
bec. 2c 8. fon départ du Canada.
ao^.iHcercitudederadeftinée. i«
Ion fécond départ de France.240.ce
cjui lui arriva pendant Ca route. 241.
reçoit à latefk defa compagnie les
Principaux de la notion des Cenis.
iCS. tombe malade 27^. fe remet

.
^^ marche 274. la nouvelle de &
mort. 501. Auteurs de fa mort. wi.
& J07. ea regretté 3©8.

^^tte Niagara. 30.
Saut fainte Marie. 40.
Sauvage. Ce que fait le Sauvage aur

retour de fa chaffe. 15, caradere
des Sauvages. 23. leur inclination.
27. un Sauvage monté fur un chevj
8'iîiforme qui nous fommes, i^y.

^</. DiflTerend entre les Taen&s 5?
les Nacbitoches ,.au £ui« du Sel.

^*a/f/7 adoré dans toute l^Ameiique.

In

T.

TAencas , Sauvages, k^j. gran.
dc\àr de leur village. j<?|. lcu£



w T^ B LE
Chef. ,66. Député qu'on lui envoie.
168. réponfe qu'il (ait.,6c,. préfeas

dejhs peuples pour lui. ,75, leur
pi'gjon & leurs Coutumes. ,7.
Jsiir Temple. 177. leuj chef rendvifiteàM delà Salle. .80.

Tamho^r caufe une allarme. ,50 ,89
T-^»^'*-». village pillé &abindon:
ne, ijo.

V.

V A issi AUX perdus parla ne.
gligence des matelots, i^.

Y.

yA.AcHïs Sauvages joints avec

rt.'
'^^"'Î/'Î5^^« «^fiûns. 511. re.

cepcionqu ils font aux François. 322.
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-LIVR ES NOVVEAV X
Jrnfrime^^^é^ qtiife vendent

chez, le même Libraire,

LE S Egaremens det Pajfions , &
les chagrins qui ks fuivenc , in

12. I(j97.

Modèles de Converfatîom pour les
Pcrfonnes polies. Par M.l'Abbé de

' Bdlegarde. in douze. 1697.
Reflexions fur le Ridicule, Se fat les

moïcns de l'éviter ; ok Us mœurs&
les d.fîcrens caraderes des perfon-
nés de ce C\eclçfomreprerente7. Par
M. l'Abbé de Bellegarde. Seconde

.
Edition de beaucoup augmentée.
in don7e i6^y.

tTifprit de TEglife dans Tufage des
Pfeanmes

^ en forme de prière ou
d'exhortation In douze 1. vol. i6^y.

.Traite des Droits Honorifii^Hes des
Seigneurs dans lesEglifes, par feu
M. M.tnfchal Avocat en Parle-
ment

, nouvelle Ôc dernière £du
tion ^augmentée d'un Traicédu
Droit de Patronage , de la Pcéfen-

I

!«!



,tat.o„ aux Bénéfices,& de, Droi,,
«ononfiques d« Seigneurs da"

_y , 2. vol, isny,

-Géorgienne, /„ ^„«^, ,g "l""'^-
t" Xo„„o,ra„ce du Monde . I-^ÎV,

"'graciée
; Et de Rufpia ^;^.,

'''"«^
,

fa compagne dn séra^

• PrcSfer%'''^'^^.^^^'^^"'^b""c«iieL (uainere de Contv .,.

L An Q.; !„«.,, |4j>; . f^V _
'V. .,t.ai,<iela viejoi // </;

2;'-«a.spnndpesdel't'd„c4r

.L T^
iJ doit avoir ide l'^rt

<i<= connoîcre JesErprics DiliffJ

^«.-.,.„ d'une F,IJe de quairé ^

»"* Homme ;rf„,V^,,j^,

tr^TT^^ 'a Politique. (^'* ^^'•^ de voyager, ,« rf^i^.'

*^
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factages
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Wiftoire

SrJcanc

Sérail

,

Zi/by,

Unrse 1^

•ty
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'

> pour
'' U efl
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& des

de /V.

i vie.

Harangues fur toutes fortes de Sujet ^

avec l'art de les compofer. farfeu
„ M.\de VmmorUre. Seconde Edi-

tion augmentée d'un grand nom-
bre de Préceptes & de Harangues

,

dédiées à M. le Chancelier . un vo-
lume in quarto, iÇt^*,

Leur^^s ûir toutes fortes de Sujets,
aveciei Avk^ fur la manière de
les écrire, par feu Mondeur de
Vaumoriere

, feconàe Edition^
augmentée d'un grand nombre de
Pi'éceptes & de Lettres. In dou^e
2, vol. i(J9j.

X Art Je plaire dans la Converfation,
parfeu M.deraHrnorlerc, Troifié-
nie Edition de beaucoup augmen-
tée

j ^/^^iV à M. le Prince de Ligne.
In doHl^ 1697,

OLuvres rniUes de Mademoifelle
Lheritier, /«â^<j»:^<?. lé^ô.

Contenant

Marmoifan,ou ïinnocente tromperie.
Nouvelle Héroïque &facirique, à
Mademoifelle Perrault. Artault

,

oul*jivar€^\ini. Nouvelle hillon-
que à Madame le Camus, Les en^
chantemem de L^Eloqunece ^ ou les

1

1

If

I

A:

•\



effets de la Douceur. Nouvelle à
Madame la Ducheffe d'Epernon.
L*adroite Princejfe ^o\x les Avantu-
res de Finette. Nouvelle à Mada-
me la Comteflè de Murât. Et au^
très Ohvr^^es en vers & en profe,
avec Le t^.rnaffe reconnoijfam , oii
le triomphe de Madame Deshon-
Itères à Mademoifeile Scuderi.

Pocïîes Galantes de Madame de Sain-
tonge

, deMéesk fon Alteirc Royale
Madame , in donze 1696.

Le Galant Nouvellifte , I/ifloire du
'

^
tems, un volume indon^e.

L'Ariofte Moderne , ou Roland le /«.

.
rietiXy dédié au Roi, contenant le
fujet de rOpera de Roland , re.
prefenté en Mufique à Paris , in
dou'^e

, {quatre volumes.

Hiftoirefecretede I)om Antoine Roi
de Portugal , tirée des Mémoires

.
de Dom Gomés Vafconcellos de
Figueredo

, dédié à fon Akça:Q
Roïale Madame. /»«/(?«^f, i(jp(j,

Rome Galante, ou Hifioire fecrette
fous les Règnes de Jules Céfar &
d*Auguftc , dédiée à Madame la

PrincdTe de Conty , fille du Roi

,

in



i« 'âoHZ.e dehx votkmes.
Arfenne, Noi^velU Hifiortefue^ de.

diée à Madame de Maintenon ^ un
volume in douane,

Hiftoire dejean de Bourbon Prince
de Carency /?rfr Madame Ja Com-
lefTe Daunoy , ïn doul^e ^, volumes.

OEuvres de François de'^la Mothe li

A^4[7^r ,Confeiller d'Etat Ordinai-
re, Nouvelle Edition aiigmentce de
plufieurs nouveaux Traitez , in

douz.e ly. vol.

Le Parfait Chînïr^ien d*Armée. Le
Traité à^^ Playes d'Arquebufade \

le moyen de les guérir , avec leurs

accidens ; accompagné de la verita-

bie pratique pour toutes les mala-
dies qui attaquent ordinairement

les gens de guene^nvec le Chapitre

fingulier de Guidon pour Tinftruc-

tie/n des Etiidians en Chirurgie ,

(ar M.AhnIle Chirurgien à Paris,

^Major de5 Hôpitaux des Armées du
Roi , en un volume in douze 1696,

^ ^imes du Droit Canonique de
France, par feu M, Louis Dubois ,

célèbre Avocat au Parlement ,e«-

richies de plufieurs Obfervations

) I

g



tirées des Conciles , des Pères , de
l'HiAoire Ecclefuftique , de^ lu
bert^z de l'EgliTe Galticine , S< der
Décidons des Cours & des meiU

• kurs^ Auteurs
, par M. Simon.

- SlHatr'îémt Edition , de beaucoup
augmfîKé€.i«^à«^<.i,t/o/.

Traité finj»ulïer ^n R^t^^iff^ou des
- droits diiP Hvîu. t^ï Ifkneficcs Ec-

clefia{licu4-i i ^ttjemkU ,[à Confé-
rence { ii TEdit du Coiurô'e er
la Dccla'-ation des infinuations^Ec-
clefiaihqucs

y avec plr "_.^ « itrer.

f Inilcuâiionsfur les Matières bene-
a ficiales ^ (^ l'Inventéiire des In-
-i^ën'cs

. pitrces , titres, U nurmoires
-~em|)IoîC2 ^ fèrvans de preuves

,

3 l»ar M. Fy'anfoi$ Finfon^ ancien
Avocat eu Parlement , ïn ijnàrto

te parfai: ATfjff/r^ Roraî Apoftolf-
qwQ ^ Procurefir des Oflîcîalucz

• & Cou£-> Ecciefiaftiques , dedii à
M. Ds^Ai^ït , Confeiiler d'Etat Or-
dinaire

, fiT M^ fihrrv , ancicu
Notaire Apoftolique d^ J'Afclic vê-

- ,ciié (k Vm^ m <^^4rtf^ ?

•s. t
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